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AUTOUR DU SUftfJJlTLlÇELt 

Sous ce litre, nous rangerons désonnais les faits se ratta­
chant à Tordre extranaturel—préternaturel ou surnaturel— 

' en dehors des phénomènes de l'hypnotisme et du spiritisme. 
Nous laisserons ces derniers dans une catégorie à part, et 

nous les étudierons séparément. 

Oppression diabolique 

Si dans nos pays, depuis longtemps chrétiens, l'influence 
des mauvais esprits n'apparaît qu'assez rarement à l'extérieur, 
il n'en est pas de même chez les peuples encore plongés dans 
le paganisme et l'idolâtrie. 

Là, les cas de possession et surtout d'obsession par ces 
esprits se rencontrent fréquemment. 

Il n'est point rare, non plus, que les catéchumènes soient 
tourmentés dans leur corps, avant de recevoir le baptême. 
Maison a remarqué que, presque toujours, la réception de 
ce sacrement mettait fin à ces obsessions. 

De même on a observé, à maintes reprises, que le signe de 
la croix exerçait, dans ces circonstances, une grande action 
sur les esprits mauvais. 

D'où l'on a conclu, non sans raison, qu'il y avait antago­
nisme en Ire ces esprits et les rites catholiques. 

Notons, en passant, qu'un des principaux caractères qui 
distinguent aussi les esprits évoqués par les spiriles, est leur 
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antipathie pour certains dogmes du catholicisme et ses céré­
monies. 

Nous commencerons à citer, aujourd'hui, quelques faits de 
ce genre, attestés par des observateurs sérieux et de toute 
impartialité. 

I. — En Indo-Chine 

Dans la région montagneuse située entre le fleuve Mékong, 
et la province de Thanh-hoa (Annam), habitent des popula­
tions qualifiées de sauvages' par les Annamites, parmi 
lesquelles des missionnaires catholiques français ont réussi à 
pénétrer depuis quelques années. 

Dans une de leurs tournées d'exploration au milieu de ces 
pauvres déshérités de la nature, ils rencontrèrent, à Muong-
ven, dans la personne du chef de la tribu, un homme au cœur 
droit, qui témoigna, de suite, le désir de devenir chrétien. 

Il ne laissa plus ensuite de répit aux missionnaires jusqu'à 
ce qu'ils lui eussent procuré des livres lui enseignant la reli­
gion, et surtout des livres illustrés, « parce que, disait-il, les 
yeux voyant et l'esprit réfléchissant, le cœur est plus vite 
touché ». 

Peu de temps après, il faisait savoir aux missionnaires qu'il 
avait tout compris dans le catéchisme et, lorsque son instruc­
tion fut terminée et sa bonne volonté suffisamment éprouvée, 
on lui administra le baptême. 

Or il y avait, à cette époque, à Muong-ven, un archibonze, 
venu du Laos, qui avait amené avec lui un autre bonze de 
Savannakhet. 

Ce dernier, après avoir fait une retraite, pendant quelques 
jours, se rendit à la bonzerie d'un village voisin. 

Une nuit, pendant que tout le monde dormait, il se pro­
duisit un craquement épouvantable, comme si la bonzerie 
s'écroulait. De suite, tout le monde est sur pied ; on exa­
mine la maison de fond en comble et l'on ne découvre rien 
d'extraordinaire, sinon que le bonze de Savannakhet était 
subitement devenu fou furieux. 
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Cinq ou six bonzes essaient de se rendre maîtres de lui; 
c'est en vain... le pauvre fou, que l'on reconnaît bientôt 
possédé d'un esprit mauvais, brise tout ce qui lui tombe sous 
la main. 

On va alors chercher le chef de la tribu, dont nous venons 
de parler. Celui-ci arrive et fait le signe de la croix sur le 
possédé qui, aussitôt, devient calme, se met à genoux devant 
lui, et le salue. 

« Grand Maître, s'écrie-t-il, ayez pitié de moi ! Ne me faites 
pas de mal I 

— Pars, esprit mauvais, dit le chef, et ne reviens plus! 
— Je vais partir... je vais partir, crie le bonze. 
— Pars, et pour de boni » 
Le chef s'est à peine retiré que le possédé se met à dire : 

« Oh ! j 'ai dit que je partirais, mais ce n'est pas vrai... j'avais 
peur du grand maître. » 

Le chef revient; Je bonze recommence à trembler et à se 
prosterner devant lui. 

Cela dure toute une journée. 
A la fin, le chef dit au bonze : « Fait-toi chrétien 1... 

Veux-tu? Dis?... 
— Oui, je veux, répond le bonze; je veux tout ce que vous 

voulez. 
— Eh bien ! fais le signe de la croix avec moi !... Au nom 

du Père et,.. » 
Arrivé là, le bonze ne peut plus prononcer. Il pousse un 

grand cri, et se sauve dans la forêt, abandonnant son habit, 
qui s'était accroché à un buisson. 

On le retrouva deux jours après, tout nu, et mort sur la 
route. 

L'événement fit d'autant plus d'impression sur tous les gens 
du pays, que le possédé avait subi, sans la moindre émotion, 
tous les exorcismes des bonzes, par lesquels ils se croyaient 
surs, disaient-ils, de pouvoir s'emparer de l'esprit mauvais et 
l'empêcher de nuire. 

Ce sur quoi nous appelons surtout l'attention dans ce fait, 
de date toute récente, c'est, d'abord, la vertu du signe de la 
croix, et ensuite la puissance d'un simple néophyte, à la foi 
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encore jeune, mais ferme et non hésitante, sur les esprits qui 
s'étaient emparés de cet infortuné bonze. 

Cela nous reporte aux premiers siècles de l'Eglise, où nous 
voyons les simples fidèles exercer quotidiennement un sem­
blable pouvoir sur les mauvais esprits. 

Après avoir parlé dans son Apologétique (§ 23) de ces magi­
ciens qui font parler les statues, qui envoient des songes, et 
qui font deviner jusqu'aux tables — MENSAS DIVINARE —etc., 
Tertullien jette ce défi magnifique aux persécuteurs des chré­
tiens : « Que l'on produise devant vos tribunaux, et à la face 
de tout le monde, un homme notoirement possédé. Après, que 
l'on fasse venir quelque fidèle, et qu'il commande à cet esprit 
de parler : s'il ne vous dit tout ouvertement ce qu'il est, s'il 
n'avoue publiquement que luieï ses compagnons sont les dieux 
que vous adorez (c'est-à-dire des démons); si, dis-je, il n'avoue 
ces choses, n'osant mentir à un chrétien, là même, sans diffé­
rer, sans aucune nouvelle procédure, faites mourir ce chrétien 
imprudent, qui n'aura pu soutenir en fait une promesse si 
solennelle. » 

Minutais Félix, qui n'était qu'un simple laïque, disait de 
même dans Octavius, en s'adressant aux païens de son temps : 
« Vous savez bien que ces démons sont contraints d'avouer 
toutes ces choses, lorsque, les tourmentant, nous les faisons 
sortir des corps, par ces paroles qui les torturent et par ces 
prières qui les brûlent. » 

II. — Au Thibet 

Voici un autre fait du même genre, qui s'est passé à ïalsien-
lou, sur la frontière du Thibet, en octobre 1904. 

Une jeune femme païenne, depuis longtemps tourmentée 
par le démon, était sur le point de succomber aux mauvais 
traitements qu'il lui faisait souffrir. 

Les prêtresdesidolesavaient vaincmenlessayé dele chasser. 
Il s'était contenté de leur répondre qu'ils étaient ses servi­
teurs, et qu'il n'avait par conséquent pas d'ordres à recevoir 
d'eux. 
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Ce fut alors qu'un vieux chrétien trouva le moyen de s'in­
troduire auprès de la jeune femme. 11 lui explique la doctrine 
catholique, et, sur le désir manifesté par elle de se faire chré­
tienne, lui met au cou une médaille miraculeuse de la sainte 
Vierge. 

Le soir, le démon se présente de nouveau sous sa forme 
ordinaire, celle d'un énorme singe; mais au lieu de torturer la 
pauvre patiente, comme il en avait l'habitude, il s'arrête au 
seuil de la porte et lui dit : « Oh! te voilà iière, maintenant, 
parce que tu es revêtue d'un filet aux fines mailles qui ne me 
permet plus de t'atteindre! » 

Il reparut encore deux ou trois jours après, pour lui annon­
cer qu'il s'en allait en Chine. Ilfee plaignait d'avoir été déjà 
chassé d'un autre endroit ; mais, cette fois, il n'était pas seul. 
Derrière lui en effet, dans le lointain, apparaissait une grande 
foule, « Vois-tu, dit-il à la jeune femme, cette multitude? Ce, 
sont les démons qui sortent du Thibet!... » 

Peu de temps après s'éleva une furieuse persécution de la 
part des lamas, qui fit de nombreuses victimes parmi les chré­
tiens et les missionnaires établis sur la frontière de la Chine 
et du Thibet. 

Ne se pourrait-il pas qu'il y ait eu là autre chose qu'une 
simple coïncidence? 

III. — En Corée 

Une femme païenne, du district de Namyang (dans le 
royaumede Corée),après avoir joui d'une certaineaisance, avait 
été réduite à la misère, par la faute de son mari qui avait 
perdu toute sa fortune au jeu, et s'était vue obligée de tenir 
une auberge pour gagner sa vie. 

A quelque temps de là, elle tombe subitement sous l'in­
fluence d'esprits malfaisants, et se voit torturée par eux de 
la plus horrible façon. 

A chaque instant, elle croyait que sa poitrine allait se 
rompre et ses membres se disloquer. Elle entendait distinc­
tement les colloques de deux démons qui l'obsédaient. 
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Bien qu'elle n'eût jamais appris à lire ni à écrire, elle lisait 
couramment ce qui lui était présenté. La salle de l'auberge 
était tapissée d'inscriptions japonaises : elle les déchiffrait et 
les comprenait. 

Tous les témoins de pareilles scènes étaient terrifiés. 
Son mari fit venir des médecins, qui, tous, déclarèrent que 

le traitement n'était pas du ressort de leur art . 
On envoya alors chercher une sorcière qui, avec ses 

enchantements, ne fit qu'aggraver le mal. 
Sur ces entrefaites, un bon chrétien des environs étant 

entré par hasard dans l'auberge, et ayant appris la chose, 
déclara qu'il connaissait un remède. 

« Faites-vous chrétiens, dit-il à la femme et à son mari; 
croyez en Dieu et pratiquez fidèlement la religion catholique, 
alors les démons perdront tout leur pouvoir sur vous... » 

La malade y consentit, et se rendit au village chrétien le 
plus proche, accompagnée de son mari.Pendant fout le trajet, 
ce ne furent que contorsions affreuses et cris de souf­
france. 

Les chrétiens se réunirent aussitôt et se mirent en prières. 
Ils récitèrent successivement les litanies des saints, celles de 
la sainte Vierge, le chapelet, etc., et jetèrent de l'eau bénite 
sur la malade, qui, chaque fois qu'on l'en aspergeait, en 
éprouvait un certain soulagement. Elle consentit môme a en 
boire. 

A la fin, elle entendit les démons qui se disaient : «Sortons 
d'ici ! Sortons d'ici ! Il n'y a plus rien à faire ! » Et après 
une dernière crise de souffrances atroces, elle se trouva déli­
vrée. 

Elle se livra aussitôt à l'étude de la religion chétienneavec 
la plus grande ferveur, déclarant à qui voulait l'entendre 
qu'elle aimerait mieux utre coupée en morceaux que de 
renoncer à se faire chrétienne, et elle ne tarda pas à se faire 
baptiser. 

Le fait a eu lieu dans le courant de l'année 1904. 
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IV. — Dans l'Inde anglaise 

Nous terminerons aujourd'hui cette première série par la 
narration singulièrement suggestive et pleine des détails les 
plus instructifs, de la possession et de la délivrance d'un 
démoniaque, faite par le P. Gerbier, missionnaire catholique 
français, dans les Indes, depuis trente-cinq ans. 

Il s'agit d'un païen, âgé d'environ dix-huit ans, de la caste 
des Okkaligars (laboureurs), né à Rédhémavinapoura, près 
de Timgal. \ 

Son père était un prêtre fervent de Wishnou, auquel il 
sacrifiait plusieurs fois par jour. 

Le jeune homme s'appelait Dassa, c'est-à-dire esclave; en 
effet, on verra dans ce récit qu'il était bien le malheureux 
esclave de Satan. 

Dassa profita vite des leçons et des exemples de son père; 
jeune encore il connaissait parfaitement les rites du sacrifice 
de sa divinité, et était en état de suppléer son père dans son 
office de sacrificateur, lorsqu'il fut éloigné de la maison 
paternelle par un événement vraiment providentiel qui devait 
devenir le point de départ de sa conversion à la vraie reli­
gion. 

Il y a quelques années, les villagois, craignant le courroux 
de leur dieu, qu'ils supposaient irrité contre eux, résolurent, 
pour l'apaiser, de faire une sorte de manifestation religieuse 
dans dix villages voisins, et Dassa fut désigné pour en faire 
partie Un certain nombre d'hommes s'habillèrent en femmes, 
et se mirent à parcourir les villages environnants; ils chantaient 
et dansaient en l'honneur de Wishnou, et puis se séparaient 
pour demander leur nourriture, à titre d'aumône, dans 
diverses maisons. 

Or, il advint que Dassa, s'élant attardé dans une maison, 
ses compagnons quittèrent le village sans l'attendre, soit par 
oubli, soit par malveillance. 

Le jeune homme, ainsi abandonné, ignorant le chemin de 
son pays natal, promit dix roupies (une quinzaine de francs) 
à des charcutiers, pour être reconduit chez lui. 
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Ceux-ci, sans se préoccuper de leur engagement, l'entraî­
nèrent à leur suite de côté et d'autre, pendant une quinzaine 
de jours, avant de prendre la direction convenue, puis ils 
furent dévalisés par des voleurs, qui leur enlevèrent leur 
argent, leurs bijoux, et même leurs vêtements. Ils refusèrent 
alors de tenir leur parole, alléguant l'indigence qui les for­
çait à retourner chez eux. 

Délaissé de nouveau, il s'associa à un groupe de sorciers, 
qui se transportaient de village en village, portant avec eux 
une idole, qui était censée révéler les événements cachés et 
futurs. Ceux-ci promirent de le conduire dans ses foyers, sous 
condition d'un service de trois ans. Dassa, sans argent, sans 
ressources, consentit à tout ce qu'on voulut, et devint le ser­
viteur du dieu des diseurs de bonne aventure. 

Son espoir fut déçu de nouveau. 
Alors il enlra au service d'un laboureur de. Shatktigan-

hally, non loin du district de Settihally. Son maître s'enga­
geait seulement à fournir aux dépenses du mariage de ce 
nouveau Jacob, au bout de quatre années de service. Tout 
alla bien pendant les trois premières années, mais la qua­
trième année fut troublée pour lui par des songes fréquents, 
pendant lesquels une belle dame inconnue lui apparaissait 
vêtue de blanc, tenant un cierge à la main et lui disant : 
« Viens à mon village ! » Le jeune homme, effrayé, de cette 
vision, alla consulter la pythonisse de Shakliganhally. Celle-
ci, le voyant arriver, entra en grande colère, et lui cria : 
« Comment oses-tu venir me consulter, toi qui vas embras­
ser la religion du vrai Dieu ? Va, va te faire chrétien !... » 

Dassa eut beau prolester qu'il n ' y avait jamais pensé, la 
pylhonisse ne voulut rien écouter, et publia la nouvelle de sa 
prochaine conversion. 

De fait, Dassa ne se sentait pas incliné vers une religion, 
dont il n'avait jamais entendu parler qu'avec mépris, et fai­
sait la sourde oreille aux conseils cle l'apparition. 

Enfin la daine se montra à lui un bûton à la main, et lui 
répéta d'un air menaçant : « Viens à mon village! » (Proba­
blement celui de Settihally, dont l'église est dédiée à la sainte 
Vierge.) 
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Sur ces entrefaites, le laboureur vint à mourir; ses héritiers 
refusèrent de tenir la promesse faite, et Dassa repartit; 

La pythonisse lui prédit de nouveau qu'il ne tarderait pasà 
être chrétien, et comme preuve de sa science, lui dit qu'il 
trouverait sur son chemin un serpent capelle. 

En effet, Dassa s'étant mis en route rencontra un serpent 
capelle, et en passant devant l'église de Settihally, il sentit 
soudain ses jambes se dérober sous lui, et tomba par 
terre. 

N'ayant jamais rien éprouvé de semblable et ne pouvant 
attribuer cette faiblesse subite à la fatigue d'un voyage qui 
commençait à peine, il s'efforça de réagir, mais inutilement. 
Nouveau Saul, H avait été terrassé par une force invincible, 
qui avait transformé en même temps sa volonté. 

Un chrétien de Settihally étant venu à passer et lui ayant 
demandé ce qu'il faisait ainsi couché par terre, Dassa lui 
répondit sans hésiter : « Je veux me faire chrétien. » 

Il fut aussitôt placé dans une maison chrétienne, où on lui 
apprit les prières de la religion catholique. 

La première fois qu'il entra dans l'église, et y vit la statue 
de la Vierge Marie, il s'écria : « Voici la dame qui m'est 
apparue! » 

« Je ne sais, ajoute le missionnaire dans sa narration, ce 
qu'il faut penser de ces songes, mais je puis assurer que le 
jeune homme ne saurait être soupçonné de supercherie dans 
le récit qu'il m'a fait de toutes ces aventures... Du reste, il 
n'était pas encore arrivé au terme de ses épreuves. 

« Le démon, craignant sans doute de perdre son esclave, 
lui causa d'abord des douleurs violentes, le menaçant des 
plus mau 'ais traitements s'il abandonnait son service, et finit 
même par parler par sa bouche. 

« Ainsi, le 26 juillet, au moment où les chrétiens, sortant 
de la prière du soir, venaient me demander ma bénédiction, 
selon l'usage, le maître de la maison, où était placé Dassa, 
le traîna devant moi, disant que depuis deux jours il était tout 
bouleversé, ne travaillait plus, ne mangeait plus, ne dormait 
plus, et parlait un langage diabolique. 

« Je me souvins alors que la veille, qui était un dimanche, 
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il était sorti de l'église au milieu du sermon, et je lui en 
demandai la raison. 

« Il me répondit que c'était à l'église surtout, pendant les 
offices, qu'il était tourmenté par le démon. 

« Impressionné par cet aveu, je songeai à lui conférer le 
baptême, excellent exorcisme contre le démon; mais ne 
Tayant pas trouvé assez instruit, je le pressai de se mettre en 
mesure de pouvoir être baptisé au plus tôt. Ensuite je lui 
attachai une croixet une médaille miraculeuse de la sainte 
Vierge, lui lis faire le signe de la croix, lui suggérai quelques 
pieuses aspirations à Jésus et à Marie, et le renvoyai, en lui 
disant que je le bénirais le lendemain matin, s'il venait à la 
messe. 

a Au jour fixé, Dassa s'étant présenté à la table de commu­
nion après la messe, je prononçai sur lui les premiers exor-
cismesduHituel et sommai le démon d'abandonner cet homme, 
sans lui faire aucun mal. 

« Le possédé s'éloigna et se coucha, en proie à de vives 
souffrances, mais presque aussitôt après il se retourna du côté 
de l'église, et joignit les mains en disant : 

« Je quitte cette demeure, je ne puis plus lutter contre la 
« puissance du grand (du prêtre), mais là-bas je vais appeler 
« sept camarades, qui sont au-dessous des Ghattes 1 »; puis, 
comme signe de son départ, Satan, agissant toujours par la 
personne du possédé, s'arracha une mèche de cheveux, l'atta­
cha à un de ses doigts de pied, sortit du village en toute hâte, 
se dirigea vers un arbre appelé gonhi, en cassa une branche, 
la jeta à terre, et en fit plusieurs fois le tour en gambadant et 
crachant dessus. Après toutes ces extravagances, Dassa 
revint à la maison, calme et triomphant, disant à ceux qu'il 
rencontrait; « Je suis guéri, le diable est parti; mais, hélas! 
« il y en a sept autres, qui doivent venir dans quelques 
« jours. » 

« Averti par des témoins oculaires de cette aventure, je sur­
veillai Dassa, et, le 6 août, je vis se réaliser la parole de l'Evan­
gile : Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va 

1. Les Ghattes s o n t d e u x c h a î n e s de m o n t a g n e s d e l 'HindouBtnn. 
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par des lieux arides cherchant du repos, et comme il n'en 
trouve point, il dit ; je retournerai dans ma maison d'où je 
suis sorti. Et yvenant et la trouvant nettoyée et parée, il s'en 
va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants que lui; 
et, entrant dans cette maison ils en font leur demeure, et le 
dernier état de cet homme devient pire que le premier*. 
4 a En effet, le soir de ce jour-là, mon catéchiste vint me 
dire que Dassa était tourmenté par le démon plus que jamais. 
Je lui prescrivis de me l'amener immédiatement. 

« Dassa, ou plutôt Satan en lui, faisait de grandes diffi­
cultés par s'approcher du prêtre. Enfin il céda, témoignant 
une appréhension extrême, et cachant son visage dans son 
vêtement. 

« Alors commença entre moi et le démon le dialogue sui­
vant : 

— Combien êtes«vous dans cet homme? 
— Nous sommes sept. 
— Quel est votre nom? 
— Doddhamma, Houtohamma, Kiatanina, Lakohimédévi, 

Yantibidiamma, Yellamma, Malhakathéamma (noms de 
divinités vénérées par les païens du Mysore). 

— D'où venez-vous? 
— D'au-dessous des Ghattes. 
— Pourquoi êtes-vous venus? 
— Notre sœur cadette, que vous avez chassée d'ici, nous a 

appelés. 
— Pourquoi vous a-t-elle appelés? 
— Pour ramener Dassa dans sa famille; car son père nous 

a fait des offrandes pour le retrouver. 
— Que vous a-l-ii offert? 
— Un bélier, 
— Quoi encore? 
— Un bouc. 
— El puis? 
— Un porc. 
— Est-ce tout? 

1 . L u c , x t , 24 -26 . 
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— Il nous a donné cinquante roupies. 
— Pour quelle raison vous fait-on des offrandes? 
— Parce que nous sommes des divinités. 
— Comment, des divinités? Y a-t-il donc* plusieurs dieux? 
— Non, il n'y en a qu'un. 
— S'il n'y en a qu'un, convenez que vous êtes de misérables 

démons, qui prenez le nom de divinités, pour séduire les 
hommes et les conduire en enfer. Ne connaissez-vous pas 
Marie? 

— Oh! oui, nous ne la connaissons que trop ! c'est elle qui 
a empêché notre sœur d'emmener Dassa. 

— Connaissez-vous aussi Jésus-Christ? 
— Oh! oui, c'est Lui qui nous a foulés aux pieds. 
— Jésus-Christ est-il Dieu? 
— Oui 
— S'il est Dieu, humiliez-vous devant Lui, et dites-lui : 

Soyez béni! 
— Jé... Jé... Jé.. . Jé.. . 
— C'est par orgueil que vous ne voulez pas le dire. Hâtez-

vous, sinon voici le fouet! (Je lui montre le bâton du caté­
chiste.) 

— Jé... Jé. . . Jésus, soyez béni! 
— Dites à tous ceux ici présents où vont les païens après 

leur mort. 
— Au ciel... 
— Eh quoi! au ciel! Est-ce possible de mentir ainsi? Avoue 

la vérité, ou gare le bâton ! 
— Ah! Père, ne frappez pas!... Ils vontenenfer, c'est certain. 
— Eh bien, s'ils vont en enfer, c'est aussi pour y précipiter 

Dassa que vous venez le chercher; mais je vous défends de 
l'emmener. Il faut qu'il reçoive le baptême et qu'il adore le 
vrai Dieu. 

— Ah! Père, laissez-nous remmener. Si vous lui donniez le 
baptême, vous nous mettriezdu feu dans le ventre, et il nous 
faudrait l'abandonner pour jamais. 

— Le temps de lui donner le baptême n'est pas encore 
venu, mais je vous ordonne de le quitter avant qu'il reçoive 
ce sacrement. 
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— Laissez-nous Temmcncr, car son père est friche contre 
nous, et, de dépit, il ne nous oifre plus que du poivre. 

— Non, je vous défends de l'emmener pour le perdre éter­
nellement. Renoncez à lui pour jamais! 

— Oh! Père, laissez-nous le posséder encore pendant 
quinze jours. 

— Non, non, je veux que vous le quittiez avant g heures. 
—; Au moins, laissez-nous libres jusqu'à minuit ! 
(Saisissant l'énergumène, et menaçant de le frapper.) — 

Vilains démons, votre orgueil vous empêche d'obéir, mais je 
vais l'abattre ; vous serez roués de coups, vous serez foulés 
a p \ pieds; voilà ce que vous méritez, et vous l'aurez ! 

— Père! Père! laissez-nous! laissez-nous! nous partons... 
nous partons !... 

— Partez donc bien vite, et laissez ce jeune hdmme tran­
quille!.. . 

— Quel signe voulez-vous de notre départ? 
— Apportez-moi une branche d'arbre. 
«A ces mots, l'énergumène s'arrache violemment une 

mèche de cheveux qu'il lance à mes pieds, et cherche des 
yeux un arbre où il puisse rompre la branche requise. 

« Les arbres étaient nombreux autour de nous ; aucun ne 
parut agréer à Satan. Malgré l'obscurité de la nuit, il court en 
dehors du village et revient, quelques minutes après, portant 
deux branches de gonhi, qu'il jette à mes pieds d'un air 
indigné et honteux. 

« A partir de ce moment, Dassa, délivré de la possession 
du démon, se montra aussi paisible qu'heureux. Je lui lis le 
signe de la croix sur le front, lui dis quelques paroles de 
consolation et le renvoyai chez lui, en recommandant au 
maître de la maison de lui rattacher au cou la croix cl la 
médaille, «pie le diable lui avait olées, et de lui donnera 
manger, car il était a jeun depuis la veille. 

« Au milieu de la nuit, trois autres démons vinl'cnt, dit-il, 
le visiter, et se plaignirent amèrement des humiliations qu'a­
vaient subies les premiers : « Comment, lui disaient-ils, as-tu 
laissé traiter de la sorte nos compagnons par le prêtre des 
chrétiens? Nous revenions, hier soir, de donner une maladie 

MONDE INVISIBLE 2 
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imx UfHlhux iUt U'A v i l l a g e quand nom les entendîmes 
hurler, en se lamentant d'avoir été si indignement malmenés 
par le grand (le prêtre) et jurant de ne plus approcher de ta 
maison jusqu'à la quatrième génération. Or, nous avons 
voulu voir celui qui est cause de leur malheur. Mais, si 
sept divinités ont été vaincues et chassées impitoyablement, 

'que pouvons-nous faire, étant trois seulement? » 
« 11 paraît, en effet, que ces derniers démons redoutaient 

fort d'être traités comme les autres. Dès le lendemain matin, 
ils ?e hâtèrent de remplir, par la bouche de Dassa, un mes­
sage qui leur paraissait important, en avertissant quelques 
parias de l'endroit qu'en punition du vol d'une vache, ils 
seraient atteints du choléra dans le courant de l'année. 
Ensuite, passant devant la grotte de Notre-Dame de Lourdes, 
ils se plaignirent longuement à Marie de ce qu'elle causait 
tous leurs maux, et disparurent, laissant, pour signe de leur 
départ, la mèche de cheveux accoutumée. 

« Peu après, Dassa reçut le baptême dans des dispositions 
fort édifiantes, et changea son nom contre celui de Paul. » 

Apparitions de défunts 

I. — A Rome 

Quelques heures après l'élection de Pie X au souverain 
pontificat, dans la nuit du 4 au 5 août 1903, mourait à Rome, 
en odeur de sainteté, une pieuse veuve, M m c Paule Manda-
tori Sacchetli, qui fut, en plusieurs circonstances, favorisée 
de la visite de personnes défuntes. 

Voici, entre autres faits de ce genre, ce qui est raconté dans 
su Vie, qui vient d'être publiée à Rome, avec l'autorisation 
du maître du Sacré-Palais. 
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Laissant à sa fille la belle fortune dont elle jouissait, elle 
s'était faite pauvre volontaire et vivait retirée à Rome, au 
couvent des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 

Un jour, atteinte d'une lièvre violente, elle avait la gorge 
en feu et était en proie au tourment de la soif. Mais, par 
mortification, elle s'abstenait de presser le bouton de la 
sonnette électrique pour appeler la Sœur infirmière. Au 
moment où elle souffrait le plus, elle vit tout à coup entrer 
dans sa chambre et s'approcher de son lit deux personnes, 
un homme et une femme. Paule les regarde fixement et, 
pleine d'un indicible étonnement, elle s'écrie : 

— Mais n'êtes-vous pas mon père et ma mère défunts? Et 
comment donc ètes-vous ici? 

— Nous sommes venus pour te bénir et te réconforter, 
répondent-ils. Maintenant, on va te porter à boire 1 

Et ils disparaissent. 
Paule n'était pas encore remise de l'émotion que lui avait 

causée cette visite inattendue, qu'elle voit venir à elle une 
Sœur portant à la main une cruche d'eau. La servante de 
Dieu prend le vase et boit à longs traits. En rendant la cruche 
et en remerciant la Sœur, elle considère attentivement celte 
dernière, et son visage ne lui rappelle aucun de ceux qu'elle 
voit tous les jours dans la communauté. Après quelques 
minutes d'hésitation, Paule lui dit : 

— Mais vous, ma Mère, vous n'étiez pas, il me semble, 
dans cette maison. Vous y êtes sans doute arrivée aujourd'hui? 

— Je suis la fondatrice, répond la Sœur : courage, ma fille! 
Et, disant ces mots, elle disparait à son tour. 

II. — En Pologne 

Nous empruntons aux Mémoires du comte de Falloux le 
récit suivant : 

« Le comtesse Rzewuska, qui vivait surtout de souvenirs, 
racontait admirablement les histoires du passé, entre autres, 
celle-ci : 

« J'ai eu dans ma famille un exemple bien frappant d'une 
douloureuse incrédulité religieuse heureusement suivie d'une 
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éclatante conversion. Mon aïeul, le prince Lubomirski, sur­
nommé le « Salomon de la Pologne », voulut nier son Dieu 
et son âme, pour se livrer sans frein à toutes les jouissances 
dont il était entouré; il commença même, sur cette thèse, un 
grand ouvrage auquel il consacrait de nombreuses veilles. 

« Fatigué et agité par ce travail, il poussa un jour sa prome­
nade au delà des limites ordinaires et rencontra une vieille 
femme chargeant un âne de feuilles sèches et de branches 
mortes. 

— N'avez-vous pas d'autres métiers? lui demanda-t-il. 
— Helasî non. Mon mari soutenait seul toute sa famille. 

J'ai eu le malheur de le perdre, et Une me reste pasmême de 
quoi payer une messe pour le repos de son âme. 

— Tenez, lui dit-il, en lui jetant plusieurs pièces d'or, 
faites-en dire tant que vous voudrez. » 

« Et il revient sur ses pas, peu attentif aux bénédictions 
de la vieille femme. 

« Le soir même, livré à toute l'ardeur de son travail favori, 
il aperçoit un payan debout, immobile, en face de son bureau. 
« Que fais-tu là? Qui t'a permis d'entrer? » s'écrie le prince, 
agitant violemment sa sonnette pour appeler ses gens, et leur 
reproche cette inexcusable négligence. Ceux-ci protestent 
qu'ils n'ont rien vu, et l'aventure demeure inexpliquée. 

« Le lendemain, à la même heure, même apparition du 
silencieux et insaisissable visiteur. 

« Cette fois, mon aïeul n'appela personne. Il jette sa plume 
loin de lui, et marchant droit vers le paysan : « Qui que tu 
sois, malheureux, lui dit-il, que viens-lu chercher? 

— Je suis le mari de la veuve que vous avez secourue, il 
y a deux jours : j 'ai demandé à Dieu la grâce de payer votre 
bienfait par ces seuls mots : « L'âme est immortelle! » 

« L'apparition disparut en même temps; et le prince 
Lubomirski, appelant en hâte sa famille, déchira devant elle 
son manuscrit. Ces pages lacérées existent encore. 

« L'orateur qui prononça l'oraison funèbre de Lubomirski, 
dans la cathédrale de Varsovie, tenait le fait du prince lui-
même: il le répéta en chaire et il est consigné dans noire 
livre généalogique. » 
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III. — A Par i s 

On lit dans la Vie de Claude Bernard, surnommé le pauvre 
prêtre, et contemporain de saint Vincent de Paul, que son 
père, décédé plusieurs années auparavant, lui apparut, à deux 
reprises différentes, dans des circonstances bien extraordi­
naires. 

I l était issu d'illustre famille, et se fit remarquer de bonne 
heure par des talents exceptionnels, la vivacité de son esprit, 
l'enjouement de son caractère, et par la bonne grâce de sa 
physionomie. 

Ayant été amené à Paris et à la Cour, il devint bientôt les 
délices de tous les salons de la haute société. Une fête n'y 
était pas complète, si Bernard n'en était. Ses compagnons de 
belle humeur en improvisaientmême, pour qu'il enfûtlehéros. 

Un jour, ayant tout concerté à son insu, ils l'invitent à venir 
avec eux au couvent des Ursulines, entendre un fameux pré­
dicateur. Quand ils arrivent, le sermon était déjà sonné, et 
l'église pleine de monde. Alors sesjoyeux amis lui apprennent 
que ce fameux prédicateur était lui-même, et qu'il n'y avait 
pas moyen de reculer. 

Bernard n'était pas encore entré dans l'état ecclésiastique 
et n'avait encore fait aucune étude de la théologie, mais tou­
jours de bonne composition, il ne se fait pas prier, et 
demande seulement une demi-heure pour se préparer dans 
une chambre. On lui apporte une soutane, un surplis et un 
bonnet carré. 

Mais au moment où il s'apprête à sortir de ce lieu, son 
défunt père lui apparaît avec un visage plein de majesté, et 
lui dit : Prends bien garde à ce que tu vas faire! 

Bernard, profondément ému, commence son entretien par 
ces paroles de l'Évangile : Dieu a tellement aimé le monde, 
qu'il a donné pour lui son fils unique. Il traite ce sujet avec 
tant d'éloquence, que ceux qui étaient venus pour rire ne 
purent s'empêcher de pleurer. Le plus touché fut le prédica-
leur lui-môme; mais cela ne fut pas encore suffisant pour 
déterminer sa conversion. 
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Quelque temps après, on lui porte un défi de la part des 
meilleurs danseurs de Paris. A cet effet, grande compagnie 
s'assemble chez M. de Bellegarde dans l'hôtel duquel il 
était logé. La danse avait commencé... On attendait Ber­
nard... 

Mais au moment où il allait faire son entrée, son père lui 
apparaît de nouveau, avec un visage sévère, et, le saisissant 
par le bras, lui dit : Veux-tu me faire cet affront?.... 
Retire-toi! 

Bernard en fut si impressionné, qu'à peine eut-il la force de 
monter à sa chambre et de s'y enfermer, pourméditer et pleu­
rer sur sa vie. 

Etant données les circonstances dans lesquelles se produi 
sirent ces diverses apparitions, il n'y a pas de raison de 
douter qu'elles n'aient été réelles, et permises par une grâce 
particulière de Dieu. 

IV. — En Chine 

Le fait suivant, de caractère bien différent, et présentant 
toutes les garanties d'authenticité désirable, s'estpassé en 1904, 
en Chine, dans la province du Kouang-si, et est tiré de la 
correspondance du P. Séguret, missionnaire catholique fran­
çais en cette contrée. 

Un riche néophyte deTché-gai n'avait qu'un fils, non encore 
baptisé, qui tomba malade de la peste. Les remèdes ordi­
naires n'ayant pu enrayer les progrès du mal, il se décida à 
recourir aux superstitions. 

Ce moyen ne lui réussit pas mieux, et le troisième jour, son 
fils était à l'agonie. 

Le malheureux père envoie alors chercher le catéchiste, 
pour baptiser le moribond; mais, hélas 1 il était trop tard... 
Arrivé à moitié chemin, le catéchiste apprend que le malade 
vient de mourir. 

L'enterrement eut lieu Ielendemairi. Après le repas d'usage, 
amis et invités se retiraient, lorsque, à quelques pas de la 
maison mortuaire, un des cousins du défunt se met à crier : 
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« Au secours 1 Sauvez-moi ! » Et ce n'est qu'avec la plus grande 
peine qu'il regagne son logis, pourtant peu éloigné. 

Il explique alors ce qui lui est arrivé. Il a vu un démon avec 
le défunt, portant chacun une chaîne de feu, qui s'apprêtaient 
à se saisir de lui. 

A peine a-t-il fini de parler qu'il tombe raide mort. — Il 
était païen... Tout le monde fit la remarque qu'il avait été un 
des plus empressés à faire des superstitions, pendant la mala­
die et à l'enterrement du défunt. 

D* MARTINEZ. 



Quelques Doctrines spirites 

On a démontré ici précédemment, par des citations bien 
authentiques, que le spiritisme ne prétend pas être seulement 
une philosophie nouvelle, mais aussi une religion; du moins 
la « religion de l'avenir ». 

S'il n'était qu'une philosophie, nous le laisserions volon­
tiers augmenter le nombre des systèmes qui se sont partagé 
jusqu'ici les cerveaux des « raisonneurs », Dieu ayant livré le 
monde aux disputes des hommes, disait déjà un sage de l'anti­
quité. (Ecoles., in, n . ) 

Mais, de plus, cette prétendue philosophie ne consiste 
précisément qu'en incursions perpétuelles dans le domaine 
des doctrines religieuses, trop souvent d'ailleurs par des atta­
ques où l'ignorance de nos dogmes saute aux yeux de tout 
catholique instruit; et elle se prétend la seule en possession 
des principes de la vraie religion et delà souveraine vérité. 

En outre, dans le large champ d'investigations où il évolue, 
le spiritisme se donne le mérite de deux ingénieuses décou­
vertes : 

i° L'existence de l'au-delà, où survit notre âme. — Vou­
drait-il faire croire que jamais ni mosaïsme, ni paganisme, ni 
christianisme n'avaient rien vu au delà de la tombe? Je ne 
disconviens point qu'il convainc d'erreur les matérialistes qui 
terminent tout à la mort; mais la croyance de milliards 
d'hommes, dans tous les siècles écoulés, l'avait fait avant lui: 
et les arguments qu'on en donnait se présentent avec une 
tout autre autorité. Sa prétention est donc sans portée. 

2 ° Son antagonisme complet, etmême brutal, avec le catho­
licisme. — C'est un point essentiel que les âmes de foi ne 
devraient pas oublier. « Une ère nouvelle est en incubation, 
dit-il... La philosophie est impuissante... Les religions laissent 
le chercheur dans l'indécision... Mais le spiritisme résout 
complètement le problème. » — Nous prétendrait-il que le 
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Jéhovah d'Adam, de Noé, d'Abraham, Dieu du Sinaï el du 
Calvaire, s'était joué des hommes et attendait Rivail-Kardce 
pour donner eniin au monde une véritable religion? Ce serait 
là évidemment une trop cruelle naïveté. 

Or, puisque nous avons promis d'étudier les doctrines et 
les faits spirites, pour les discuter aux lumières de la raison 
et delà religion,il m'a paru utile de rassembler aujourd'hui, 
dans un article d'ensemble, quelques doctrines spirites, 
dont on voudra bien me permettre de souligner ce qu'elles 
ontd'incohérent et d'inouï..C'est dans les ouvrages mômes du 
parti que je vais les puiser, et j 'espère bien que nos lecteurs 
se diront de plus en plus « qu'ils ne connaissent rien de plus 
bas et de plus décevant que la doctrine du spiritisme», quelle 
que puisse ôtre la bonne foi des spirites, « mystiques dévoyés 
qui manquent d'esprit critique », m'écrivait hier un des 
hommes les plus en vue de la presse parisienne. 

* « 

ALLAN-KAKDEC. — « Naître, mourir, renaître et progresser 
sans cesse, telle est la loi, » dit-il. 

Un de ses biographes avoue que « c'est au prix des plus 
terribles luttes qu'il créa sa doctrine », et ajoute qu'elle « ne 
peut devenir un système définitif et immuable, en dehors et 
au-dessus des conquêtes futures de la science ». II l'expli­
quait en ces deux mots :« Résultat combinédes connaissances 
de deux mondes..., la doctrine des esprits se transforme sans 
cesse par le travail et le progrès, et, quoique supérieure à tous 
les systèmes, à toutes les philosophies du passé, reste ouverte 
aux rectifications, aux éclaircissements de l'avenir ». 

Précieux aveu : sa modestie lui fait prononcer que la 
doctrine qu'il a créée est supérieure à tous les systèmes et à 
toutes les philosophies du passé. Ainsi, il se proclame le 
génie qui plane au-dessus des plus célèbres penseurs de tous 
les siècles, malgré les rectifications que cette doctrine 
devra subir. 

Ecoutons-le donc : « Naître, mourir, renaître, progresser 
sans cesse... » 
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Je vois bien que tous les hommes naissent et meurent ; mais 
quelle preuve franche et loyale a-t-on trouvée que deshommes 
des siècles passés, n'importe la date.re-naissentetre-meurent, 
au point que ces réapparitions et disparitions successives 
constituent un fait général, la loi de l'humanité? 

Çà et là, dans l'Evangile et dans les Vies des saints, on a vu 
quelques hommes ressusciter et mourir de nouveau, pour ne 
plus reparaître; mais le cas est si exceptionnel! J'ai donc le 
droit de dire que cette doctrine kardéciste est une pure 
plaisanterie; et sur plus d'un milliard et demi d'habitants 
actuels du globe, quel homme viendrait nous affirmer qu'il a 
autrefois vécu ici-bas? Àumoins, quel est le spirite qui pourra 
nous dire à quelle époque, en quel lieu, combien d'années il 
a déjà paru sur la'terre? 

Les adeptes d'AUan-Kardec sont pourtant légion. Ainsi, 
le 9 janvier igo5, le commandant Darget écrivait gravement : 
« Chacun de nous est appelé, lorsque la grandeur de son 
évolution le permettra, dans des milliards d'années, à faire 
tourner une planète sur son axe, à gouverner un monde, à 
le faire évoluer jusqu'à sa fin, pour prendre encore un monde 
plus considérable, et ainsi de suite, montant toujours. » 

En vérité, chrétiens mes frères, si tout cela est appuyé sur 
des arguments solides, laissons là carême etabstinence, prière 
et sacrements, qui nous promettaient le ciel de Dieu, des 
anges et des saints, et faisons-nous vite spirites : dans des 
milliards d'années, nous ferons tourner une planète sur son 
axe; après quoi, quand elle sera détraquée ou pulvérisée, 
nous prendrons un monde plus considérable, et ainsi de 
suite. — C'est peut-être vrai; mais je connais nombre 
d'hommes qui, à défaut du paradis chrétien, préféreraient 
maintenant, à cettesurvie spirite, le paradis de Mahomet ou le 
Nirvana des Bouddhistes, tant le plaisir et le repos leur seraient 
une douce chose. 

Gardons-nous d'objecter que tous ces^ milliards d'années 
donneront peut-être à la terre plus d'hommes qu'il n'y a de 
planètesdans l'univers. L'ineffable commandant nous répond : 
« Le Dieu primitif, l'Incréé, aura constamment de nouvelles 
planètes, de nouveaux soleils, de nouvelles nébuleuses 
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solaires à nous donner, car l'espace éternel continue toujours, 
et il n'y a pas de mur pour l'arrêter. » 

C'est une affirmation; sur quelle preuve s'appuie-t-elle? 
L'apôtre saint Jean a bien écrit qu'après le jugement dernier 
et la conflagration universelle il y aura « de nouveaux cieux 
et une nouvelle terre ». Mais cela fait partie de la révélation 
chrétienne; et le spiritisme est en « antagonisme brutal » 
avec elle. Les preuves manquent donc aux spirites, et, ainsi, 
ce n'est pas à eux qu'il faut demander de nous dévoiler 
l'au-delà. S'ils étaient plus pondérés, et connaissaient mieux 
la Bible et la religion, ils y trouveraient une réponse large­
ment suffisante à toutes les questions qu'ils se posent, et bien 
autrement raisonnée et documentée. 

* * * 

M m e
 RUFINA NŒGGERATH. — Dans le parti, on dit qu'elle 

est la « doyenne des spirites de Paris, et l'âme du mouvement 
spirite contemporain ». 

Elle a écrit, a3 janvier 1900 : 

Le spiritisme me semble être la solution la plus logique des grands 
mystères que nous cherchons à pénétrer : La pratique du spiritisme 
est simple comme tout ce qui est grand et vrai. 

Écoutons pour cela renseignement de Jésus, le plus puissant des 
médiums, car il possédait toutes les médiumnités : « N'allez pas à la 
synagogue, dans de nombreuses assemblées; soyez trois ou quatre; 
enfermez-vous dans votre chambre, appelez-moi, je viendrai. » 

Mais l'Église ayant décrété, depuis Constantin, que Jésus était Dieu, 
on appela « miracles » tous ses beaux phénomènes, miracles en dehors 
des pouvoirs humains. 

Alîan-Kardec apparut. Ce génie s'incarna comme simple mortel, 
pour prouver aux lioninios qu'ils possédaient les moyens naturels d'obte­
nir par dos faits les preuves de l'incessante vie,... et il répéta les 
paroles de Jésus : N'allez pas dans des assemblées; soyez trois ou 
quatre; enfermez-vous dans votre chambre, appelez les esprits aimés, 
ils viendront. 

Et ils sont venus par l'intermédiaire des médiums... 

Elle est jolie et bien trouvée, cette doctrine-là : Jésus, le 
plus puissant des médiums. Jusqu'où le blasphème va-t-il se 
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nicher ! Mais il était nécessaire à la cause spirite, et il est des 
gens pour qui « la fin justifie les moyens ». Je vois bien le 
Sauveur accomplir toutes les prophéties qui annonçaient le 
Messie-Rédempteur attendu par Israël; et, depuis lui, j 'ai 
rencontré dans l'histoire le nom de millions d'hommes qui 
mettaient au-dessus de tout leur titre de chrétiens. Mais qui 
donc, amis ou ennemis, catholiques ou hérétiques, avait 
jamais songé qu'on pût trouver dans sa vieune trace quelconque 
de doctrines et de pratiques spirites? Le roman ou le théâtre, 
dans leurs inventions les plus inattendues, tâchent de rester 
au moins dans les limites du vraisemblable; mais dire du 
Jésus de l'Evangile qu'il était « le plus puissant des médiums, 
et possédait toutes les médiumnités », cela ne dépasse-t-il pas 
la mesure du respect dû à son nom, et de l'audace permise 
dans un écrit sérieux? 

Au reste, il donna à ses apôtres la mission d'annoncer sa 
doctrine et le pouvoir de faire des miracles semblables aux 
siens, voulant même qu'ils les multiplient plus qu'il n'avait 
fait lui-même. Les apôtres étaient-ils aussi des spirites et des 
médiums? et tous les saints à miracles l'ont-ils été de même? 
— Voilà, j'espère, un argument que les kardécistes ne réfute­
ront pas; car, de quelque façon qu'on l'envisage, il les con­
damne toujours. 

« Et l'Eglise, depuis Constantin, décréta qu'il était Dieu » ; 
a-t-on ajouté. 

Voilà qui est bien affirmatif. Mais dans quelle ville, par 
quel concile, pour quel motif, fut porté ce décret? On aurait 
dû nous renseigner là-dessus ; mais on ne le fera pas, et pour 
cause! L'Ancien Testament prouvait la divinité du Messie; 
oserait-on le nier en présence de tous les Juifs qui lisent 
Moïse et les prophètes? Le Nouveau Testament a montré que 
Jésus-Christ est ce Messie, et ses paroles et ses actes le 
prouvent : les spirites tiendraient-ils pour négligeables les 
croyances et les hommes de vingt siècles de christianisme! 

Après cela, comment dire que les guérisons et les résurrec­
tions qu'il opérait ne furent que de « beaux phénomènes »? 
Les pharisiens et les scribes voulurent les altribuerquelquefois 
au « prince des démons ». Si nos spirites sont de cet avis-là, 
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les esprits que font parler leurs médiums sont donc de même 
origine. Qu'ils choisissent : ou Dieu, ou démon! Il ne s'agit 
jamais dans l'Évangile d'esprits de prétendus « désincarnés » ; 
et l'on trouve toujours dans les apôtres et dans l'église des 
œuvres qui continuent celle de Jésus, niais jamais dans le spi­
ritisme. 

Passons donc et voyons la suite : Allan-Kardec pa­
rut! 

Après dix-huit cent cinquante ans, fallait-il enfin au monde 
un médium plus puissant que n'avait été Jésus? Le long des 
siècles, des hérésiarques avaient essayé de refaire son œuvre ; 
pauvres gens qui dogmatisaient en vain, et que l'Église se 
donnait la peine d'excommunier! Le grand, le suprême génie 
était encore à venir dans l'histoire. 

Et, admirons-le : Ce génie s'incarna comme simple mortel. 
Oh! la belle humilité! Ce fut en 1804, * Lyon; et c'était donc 
bien une inutilité, pour les théologiens du christianisme, de 
se complaire à nous enseigner l'incarnation du Fils de Dieu 
sur la terre, puisqu'enfin devait venir supérieur à tous les 
illustres du passé, et modestement incarné comme un simple 
mortel, ce génie d'Allan-Kardec. 

Oui! enfin Allan-Kardec s'incarna en Hippolyte Rivail, et 
parut. Le Jésus de l'Évangile avait supporté toutes sortes de 
déboires et de maux, parlé « comme nul homme n'avait jamais 
fait », attiré constamment les foules par des bienfaits jus­
qu'alors inconnus, était mort d'un ignominieux supplice, après 
quoi son nom glorieux retentit dans le monde entier; et c'est 
de la civilisation apportée par sa doctrine que nous vivons 
encore. Mais le simple mortel incarné en Rivail, et qui après 
cinquante ans s'appelle Allan-Kardec, a-t-il donc été bien 
autrement bon à l'humanité? Entendez notre doyenne du 
parti spirite : « Il est venu prouver aux hommes qu'ils pos­
sèdent les moyens naturels d'obtenir par des faits les preuves 
de l'incessante vie. » En vérité, « l'incessante vie » n'était-elle 
pas connue de toutes les religions? et son ancien camarade à 
l'école de Pestaloz/i (Louis Barreau) m'en avait déjà donné 
à moi-même les premières notions, avec sa Bible et son Evan­
gile, bien des années avant que Rivait ne s'appelât Kardec. 
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Et Ton vient nous le présenter comme un génie qui en a fait 
la découverte? 

Vraiment, messieurs les spirites ont des affirmations 
quelque peu étonnantes; et la philosophie kardéciste, vantée 
comme « supérieure à tous les systèmes et à toutes les phi­
losophies du passé », me parait bien être venue trop tard, et 
ne leur être d'ailleurs supérieure qu'en naïvetés doctrinales et 
historiques à la fois. 

Alors, voyons encore. Est-il vrai que l'Évangile contienne 
ces mots : « N'allez pas à la synagogue, dans de nombreuses 
assemblées? » 

Si c'était vrai, comment Jésus lui-même allait-il si souvent 
au temple et dans la synagogue ? Puis, comment surtout ses 
apôtres y allèrent-ils toujours, comme le livre de leurs Actes 
le prouve? Ils savaient pourtant quels avaient été les ordres 
du Maitre 1 J'en conclus que, pour le besoin de leur thèse, 
nos spirites ont totalement faussé le texte : « N'allez pas dans 
les synagogues et lés assemblées des impies, » avait-il dit : et 
cela est tout autre. 

Soyez trois ou quatre? Et comment cela s'accorde-l-il avec 
le nombre de cent vingt, qui étaient au Cénacle avec les onze, 
dès le soir de l'Ascension; les trois mille convertis, dix jours 
après; les cinq mille, le surlendemain de la Pentecôte; et 
enfin cet ordre précis : « Soyez mes témoins dans le monde 
entier, prêchez ma parole à tous les peuples? » 

Enfermez-vous dans votre chambre, appelez-moi, je viendrai. 
En vérité, chacun a bien l'ordre d'adresser chaque jour sa 
prière dans sa chambre au Père descieux, et le texte ajoute : 
« Et le Père, qui voit même dans le secret, vous écoutera. » 
Mais qui prétendra avec quelque sérieux qu'il y a là l'invo­
cation spirite de Jésus, et sa manifestation psychique? Au 
reste, dans ce cas, tout chrétien serait un médium, et toute 
médiumnité serait soumise à la prière du Pater noster. — 
Avis aux commentateurs et aux exégètes. 

Allan-Kardec répéta les paroles de Jésus : N'allez pas dans 
des assemblées... etc. Appelez les esprits aimés, ils viendront. 

Vraiment! Entre la parole prêtée au Maitre : « Appelez-moi, 
je viendrai » et celle : « Appelez les esprits aimés, » la diffé-
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rence n'est-elle pas immense? Et puis, ces « esprils aimés » 
sont évidemment ceux de nos parents et amis défunts; or, 
récemment, dans onze manifestations rapportés parle Bulletin 
de la Société des Etudes psychiques de Nancy, pas un de ces 
esprits n'était de cette catégorie. Et c'est d'ailleurs la consta­
tation habituelle. La parole de Kardec ne se vérilie donc 
pas. 

Tromperie inconsciente peut-être, mais illusion et inexac­
titude : voilà ce que nous constatons. 

* 

EMMANUEL VAUCHEZ. — 18 janvier igo5. 

Le surnaturel n'existe pas, c'est un non-sens; l'inconnu est et sera 
toujours, en raison du progrès, force indomptable en un perpétuel 
devenir... 

Sur terre et dans l'espace tout est naturel... 11 n'y a que de la 
matière partout, visible ou invisible; l'homme, l'animal le plus élevé, 
est matériel; lorsqu'il meurt cesse-t-il de l'être?... 

Avec la fin du dix-neuvième siècle, nous nous trouvons en présence 
d'un corps de doctrine sur la destinée des âmes, élaboré, logique, 
répandu dans le monde civilisé... C'est le spiritisme, basé sur les prin­
cipes de Téternelle morale qui éclaira toujours le monde... 

Cette doctrine semble destinée à une influence prépondérante sur 
l'avenir des sociétés humaines... Fille du Christ, dont elle reprend et 
continue les enseignements, elle donne les explications, les conseils, 
les encouragements. 

Jésus disait : Rendez à César ce qui appartient à César ; et le spiri­
tisme l'explique : Si tu es malheureux en ce monde, c'est que dans une 
vie précédente tu as été oppresseur; peine du talion. 

Jésus disait aussi : Votre royaume n'est pas de ce monde; et le 
spiritisme l'explique : Si tu es malheureux en ce monde, c'est que ta 
vie passée exigea le retour ici-bas, avant d'entrer dans un meilleur 
séjour. 

Celle cilalion sulïit. Ainsi, d'abord, pas de surnaturel; 
l'homme n'est qu'un animal plus élevé; tout est malière visible 
ou invisible. — Ce sont bien là trois affirmations erronées, 
que nos lecteurs ne me demandent môme pas de réfuter. 
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Et puis, ensuite, malgré cette négation du surnaturel pour 
l'homme, et de la spiritualité de son «me, «nous avons un 
corps de doctrine surla destinée désunies », dit-il. — Je ne 
comprends plus, car l'Ame matérielle doit mourir, si elle se ' 
résume dans le grand ressort qui nous fait mouvoir, et que la 
mort détraque d'abord, et casse bientôt. 

Avec cela, que me font les principes de l'éternelle morale, 
une prétendue vie dans le passé et la promesse si aléatoire 
d'avoir enlin le laborieux emploi, dans quelques milliards 
d'années, de faire tourner une planète sur son axe. Si je ne 
suis qu'une matière qui se volatilise et se perd dans l'espace, 
comme la llamme de la bougie qu'un souffle éteint, ma per­
sonnalité s'anéantit: et si je suis un esprit véritable, je ne suis 
donc pas matière. 

Et il ajoute que la doctrine spirite est « fille du Christ ». 
Mais, n'est-ce pas que le Christ parle souvent des destinées 
surnaturelles et de la spiritualité de l'âme? la doctrine spirite 
ne procède donc pas de lui. Au reste, voilà dix-neuf cents ans 
complets qu'il commença d'enseigner : je compte, dans celte 
durée, des milliers d'hérésiarques, et certainement des 
milliards d'hérétiques, de schismatiques, d'antichrétiens 
militants de toute sorte. 

Qu'on me cite donc ceux qui, avant les kardécistes, ont 
trouvé dans l'Evangile les éléments de la doctrine spirite! On 
ne saurait le faire. 

Alors, comment affirmer sérieusement que le spirilisme 
« reprend elcontinue les enseignements du Christ » ? Les deux 
exemples qu'on nous en cite sont typiques. Là où le Christ 
a dit : «Rendez à César ce qui est à César, » le spiritisme 
traduit : « Cela veut dire : Si tu es opprimé, c'est que clans 
une vie précédente, tu as été oppresseur; peine du talion ! » 
Mon intelligence est évidemment trop matérielle pour com­
prendre une telle traduction. Et est-ce donc que celte maxime : 
« Payez une délie à qui vous la devez, » peut équivaloir à 
celle-ci : « Si tu as une trop grosse facture à payer dans une 
ville en qualité d'acheteur, c'est que lu avais trop majoré les 
factures dans une autre ville en qualilé de vendeur ; justice 
dislributive ». 
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Quant à l'autre exemple : « Votre royaume n'est pas de ce 
monde », il est le fruit d'une mauvaise lecture. Dans aucun 
passage on ne trouve ce texte ; et les seules fois où il semble 
apparaître, on lit : « Mon royaume. » Avouons que le mien 
et le vôtre ne sont pas précisément identiques : et l'erreur est 
donc grossière. Mais, de plus, traduire pareille phrase par 
celle-ci: « Si tu es malheureux en ce monde, c'est que la vie 
passée exigea le retour ici-bas,avant d'entrer dans.un meilleur 
séjour», n'est-ce pas dépasser outrageusement les limites de 
la licence? Nos lecteurs en jugeront. 

* 
* * 

Hélas î il y a plus encore que toutes ces graves atteintes à 
la vérité ou à l'exactitude ; et deux faits méritent d'être mis 
eri lumière : les bons chrétiens qui nous lisent devront en 
tenir compte. 

Premier fait. — Tout le monde connaît la Ligue de 
l'Enseignement, qui s'est attachée à laïciser et à déchristia­
niser les écoles primaires, pour faire de tous les enfants des 
villes et campagnes des « petits sans Dieu ». Le nom de Jean 
Macé, qui en fut président, est trop connu pour qu'on l'ait 
oublié; et, je ne sais plus à quelle époque, on a donné ce 
nom à l'une des rues de Paris, dans le XL* arrondissement, 
au faubourg Saint-Antoine. 

Or, et c'est ici le point essentiel à noter: Jean Macé, que 
l'on disait spiritualiste, s'adjoignit dans son œuvre cinq 
hommes, qui étaient cinq spirites : Vauchcz, dont je viens de 
réfuter certaines doctrines, qui devint le secrétaire de la 
Ligne ;Cnxn\lle Flammarion, l'astronome si connu; A.Delanne, 
père de M. Gabriel Delannc, directeur actuel de la Revue 
du Spiritisme ; P. Leymarie, le libraire-éditeur de la plupart 
des ouvrages spirites; et A. Vaulicr. 

Composé exclusivement de spirites, comment le Comité 
de la Ligne, si ennemie de l'enseignement chrétien dans 
les écoles, se lui-il contenté d'une loyale neutralité? C'était 
en i863, et bientôt il créa le Cercle parisien de la Ligue de 
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l'Enseignementy qui devait donner du mouvement et de 
l'activité aux comités de province, surtout au sein des 
populations rurales. La guerre de 1870 retarde ses progrès. 
Quelques années après, il agrandit son cadre d'action. 

Ainsi il fonda des bibliothèques et des écoles régimentaires, 
des bibliothèques pédagogiques d'instituteurs, des sociétés 
d'instruction et lança, entin, le vaste pétitionnement qui 
aboutit à l'instruction obligatoire èt surtout laïque. 

Les résultats actuels n'en sont que trop connus; mais il 
fallait souligner le fait, que voilà l'œuvre de cinq ou six spi­
rites. Cette constatation porte avec elle un enseignement 
à méditer. v 

Deuxième fait. — Point de cause sans effet, et point d'ef­
fets généraux et étendus dont la cause ne puisse un jour 
être érigée en principe. C'est ici le cas. 

Un biographe d'Emmanuel Vauchez dit que ce secrétaire 
général de lu Ligue d'Enseignement laïque fut, de longues 
années, membre de la Commission des bibliothèques popu­
laires et scolaires au ministère de l'Instruction publique, fut 
officier d'Académie, puis chevalier de la Légion d'honneur, 
pour services exceptionnels, a écrit divers ouvrages où «le 
magnétisme et le spiritisme tiennent fièrement la place qu'ils 
devraient occuper dans tout ouvrage scientifique » ; et qu'on 
espère que « bientôt il sera possible d'ajouter au programme 
de l'enseignement dans les écoles laïques un chapitre basé 
sur le spiritualisme scientifique préconisé » par cet auteur. 

N'est-ce pas à noter et gros de conséquences ! Ce sont des 
spirites qui fondent la Ligue de VEnseignement, arrivent à 
faire voter la loi de l'enseignement laïque et créent des 
sociétés d'instruction et des bibliothèques pédagogiques ; c'est 
le secrétaire de cette ligue qui a une part prépondérante dans 
la Commission officielle des bibliothèques populaires et sco­
laires; et, dans tous les manuels civiques, il n'y a plus qu'à 
ajouter un chapitre pour enseigner le spiritisme aux enfants 
des écoles. La religion du Christ est bannie; celle d'Allan-
Kardec prendra entin sa place. Ils ne vont pas vile, mais ils 
vont, et ils aboutiront. 

Ecoutons le même biographe. Parlant de l'ancien général 
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Fix, lui aussi adepte du spiritisme et auteur de l'ouvrage spi­
rite: Christ, Christianisme et Religion de Vavenir, il dit : « Ce 
précieux ouvrage sera le vade-mecum des couches nouvelles, 
des ouvriers conscients et intelligents. » 

C'est complet : La religion chrétienne a fait son temps, 
des bibliothèques populaires et scolaires font une nouvelle 
mentalité aux masses, la neutralité de l'école est un leurre, le 
spiritisme y sera bientôt enseigné; et le livre spirite néces­
saire aux œuvres laïques post-scolaires est déjà écrit : Vade* 
mecum des couches nouvelles. 

Aux bons chrétiens, nos abonnés et lecteurs, de réfléchir 
et de conclure. — Et si l'on me demande d'où me viennent 
toutes ces citations, je les affirme authentiques. Les Pion­
niers du Spiritisme en France, par J. Malgras, est l'in-8° 
qui me les a fournies. Je n'invente pas, je lis; et je cons­
tate. Plaise à Dieu qu'on n'oublie pasl 

Gabriel JEAUNE. 

X 
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Sous le titre : « Une manifestation diabolique, 1890-1891, 
Étude sur le caractère de faits merveilleux », M. le 
D r J . Ségaud, aumônier militaire, etmaintenant curé, apublié 
à Lyon en 1899 un volume in-8° de 3oo pages, dont nous 
allons prendre quelques extraits, pour fixer ici des faits dont 
le merveilleux était tel, que le démon pouvait y. donner ses 
manifestations pour œuvres du ciel, et se montrer littéra 
lement le « singe de Dieu ». Nos lecteurs y trouveront cer 
tainement un grand et réel intérêt. 

* 
* # 

Mme n. . . vivait dans une communauté; souvent, en pré­
sence d'une vingtaine de théologiens et de médecins, et d'une 
centaine d'autres personnes simplement témoins, elle eut des 
apparitions, des visions, des extases. Elle discernait les cons­
ciences, elle voyait à distance des personnes et des objets 
inconnus. Elle ressentait parfois des douleurs corporelles, et 
même des stigmates. Etait-elle une Catherine de Sienne, une 
Marie d'Agréda, une Thérèse de Jésus? Avait-elle l'esprit de 
François d'Assise, de Philippe de Néri, e't de François de 
Saies? 

Son supérieur lit un rapport officiel à l'évêque ; théologiens 
et médecins se posèrent toutes les questions usitées en de 
tels cas; et il semblait que M m o N... n'était ni hypnotisée, ni 
hystérique, ni somnambule, ni spirite. Il semblait aussi, 
hélas! qu'aucun des faits extraordinaires qu'on voyait en elle 
ne présentait les caractères du surnaturel divin, et pouvaient 
au contraire s'expliquer par l'action du démon. Il y avait 
d'abord doute; moyennant quelques principes, il y eut certi­
tude. L'évêque prononça, jugea, condamna; aucun nouveau 
fait n'apparut : le démon étaitdémasqué. 
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# 

* * 

La voyante apercevait le Sauveur, la sainte Vierge, des 
anges et des saints. 

Elle voyait le Sauveur sur sa croix, dans des rayons lumi­
neux; ou, se faisant petit enfant, assis près d'elle après sa 
communion. 

La sainte Vierge portait une robe avec des reflets de 
lumière dans ses plis; sa couronne était faite aussi de lumières 
diverses; et elle lui parlait en français, en allemand, en latin, 
lui dictant des lettres dans l'obscurité, ou même chantant 
devant elle. 

Les anges n'avaient pas d'ailes, et leurs habits étaient de 
lumières de diverses couleurs ; ils lui disaient pour quelles 
fautes certaines âmes étaient en purgatoire. 

Les saints étaient habillés comme les anges, plusieurs 
même étaient plus beaux. La voyante les distinguait bien 
entre eux, mais ne savait le définir. 

Elle voyait mieux le ciel, où Jésus, Marie, et Joseph étaient 
seuls avec leurs corps; et les saints avecles anges y célébraient 
les mêmes fêtes qu'ici-bas, lui adressant même quelquefois 
de magnifiques sermons. Elle conversa même avec plusieurs 
d'entre eux; et la sainte Vierge lui demanda des prières pour 
la canonisation de la bienheureuse Marguerite-Marie de 
Paray-le-Monial. 

Un jour, elle se vit en purgatoire, plongée au milieu des 
flammes; et elle comprit que l'enfer était au-dessous, 
« espace immense en longueur et en largeur, et d'une profon­
deur insondable », d'où les damnés « font des gestes contre 
Dieu, avec un air désespéré ». 

Un autre jour, la sainte Vierge la prend par la main, et la 
fait voyager : ellereconnaitLyon, Chûlons-sur-Mame, Paris... 
Le ciel est orageux, une main sort des nuages, frappe ces 
villes avec une verge, jette des flocons de feu; et tout 
s'enflamme comme du papier, « Paris surtout ». 

Quelquefois, après sa communion, elle tombe en extase : 
la sainte Vierge lui fait une belle instruction, lui présente 
l'Enfant Jésus, lui apprend à «adorer Dieu aussi parfaitement 



38 REVUE DU MONDE INVISIBLE 

qu'il s'adore lui-même »; lui prête même son propre cœur 
pour qu'elle communie mieux, se revêt d'habits sacerdotaux, 
dépose une hostie sur sa langue, et lui enseigne que c'est 
ellequi fut la première à offrir le sacrifice,de la sainte messe 
à la sainte Trinité. 

Mm f l N... voyait les consciences, et disait le mot juste. 
Une religieuse et une novice avaient décidé ensemble de 
quiHer lecouvent; elle le leur reproche, et ellesl'ont reconnu. 
— A la supérieure d'une communauté éloignée, elle écrit que 
telles et telles se relâchent de la discipline ; c'était vrai. — A 
tels personnages ecclésiastiques, dont un évoque, elle donne 
des avis sur quelques points utiles: ils en reconnaissent la 
justesse. — A des visiteurs elle révèle des particularités de 
leur vie antérieure, soit le bien, soit le mal : tous en sont 
frappés. 

Une fois, une dame avait fait plus de vingt lieues pour 
venir la voir ; puis lui dit tout àcoup : « Mon fils passe aujour­
d'hui son examen : est-il reçu? — Oui, il est reçu. — Dans 
quel rang? — Je ne sais pas, tous les candidats ne sont pas 
encore passés. » — Et à l'heure même où les examinateurs 
faisaient connaître le résultat définitif, la visiteuse de MmeN... 
l'avait déjà appris de sa bouche. 

Une autre fois, on lui présente la photographie d'un groupe 
d'une vingtaine de religieuses d'un monastère d'Autriche. 
Elle en désigne deux comme venant de mourir. Le fait fut 
vérifié et trouvé exact. 

Un jour, le supérieur avait choisi quelques questions à lui 
poser durant son extase, et en oublia une. La voyante le lui 
indiqua. 

Un autre jour, il avait dans son carnet une lettre qu'il 
n'avait pas encore lue; elle lui révéla sou oubli. 

Quelquefois, on donnait à la voyante des lettres non 
cachetées, de demandes à la sainte Vierge; sans les ouvrir, 
elle donnait la réponse. On les cacheta, et toulesles réponses 
continuèrent à être exactes. A d'autres personnes qui lui 
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écrivaient, elle disait ce qui leur était arrivé tel jour, à tel 
moment. 

Elle souffrait quelquefois, dans une extase, les douleurs 
d'une agonie comme celle de Jésus aux Oliviers, et apercevait 
Jésus lui-même « exprimant la sueijr de sang ». Cette vue la 
faisait horriblement souffrir, e( Jésus lui révélait que la cause 
en était les vols sacrilèges commis dans les églises et les 
mauvaises communions. Cette agonie durait deux heur es. 

Elle avait aussi son crucifiement. Vers midi, elle se trouvait 
en extase sur le Calvaire en face d'une croix, la sainte Vierge 
plaçait cette croix près d'elle pour qu'elle s'étende dessus. 
Sûr une toile, près de là, étaient des clous, un marteau, 3es 
tenailles, une lance, une couronne d'épines; et la sainte 
Vierge la crucifiait, faisant l'office des soldats de Pilate et des 
bourreaux; lui causait, la consolait, s'éloignait ensuite, puis 
revenait la « décrucilier ». 

En certains jours, M m o N... s'agenouillait sur la barre de fer 
de son lit, y était en extase, et se tenait dans des positions 
étonnantes d'équilibre. En d'autres jours, dans la chapelle, 
elle fixait un être invisible, tenait longtemps les bras en croix, 
et avait le front si ruisselant de sang, que les témoins devaient 
l'éponger avec des linges. 

Au reste, l'agonie et le crucifiement dont on a parlé 
l'avaient favorisée des stigmates. Ainsi, à la tête, au-dessus 
du front, des taches soit rosées soit noirâtres, lui formant 
comme un bandeau, marquaient la place de la couronne 
d'épines,— Aux'deux mains, une plaque rouge, rectangu­
laire, nettement délimitée, rappelait les clous. — Au coté 
gauche, une autre plaque rouge, d abord de quatre à cinq 
centimètres, plus tard de sept à huit, sur trois de large, avec 
une zone médiane d'un rouge plus vif, recouverte d'un épi-
derme rugueuxet brun noirâtre, prouvait le coup de lance. — 
Enfin, aux pieds, la même plaque rouge qu'aux deux mains. 

De tous ces stigmates coulait quelquefois du sang, en quan­
tité variable. Des pieds et des mains, ce n'était guère qu'un 



40 HEVUE DU MONDE INVISIBLE 

suintement; du côté gauche de la poitrine, les vêtements 
en étaient pénétrés; mais du front il coulait sur ses joues, et 
parfois jusqu'à terre. Or, tout cela, non seulement durant les 
extases, mais souvent pendant la messe célébrée dans la 
chapelle, même hors de sa présence. 

# * 

Évidemment, tous ces faits n'allaient pas sans une mission. 
Aussi, l'extatique entendit-elle un jour la sainte Vierge lui 
dire ; «Je suis venue ici pour la France et pour l'Europe; je 
veux qu'on me bâtisse ici une église, sous le vocable de 
«Marie, reine de la paix chrétienne» :j'encharge le supérieur: 
il élèvera un autel à sainte Philomène : il creusera un puits à 
l'extérieur de l'église, qui sera le «puitsde la paix », et dont 
l'eau sera miraculeuse; un autre à l'intérieur, le « puits de la 
pénitence », où pécheurs et francs-maçons viendront se con­
vertir... » Et elle lui dicta ensuite deux lettres ou circulaires, 
pour demander des offrandes. 

# 

Au jugement des théologiens et des médecins, M m e N . V J qui 
*va4t*krrs trente-Trois ans, était sincère, humble, vertueuse, 
de bonne foi; ne fut jamais sujette à la catalepsie, à l'hys­
térie, ou à un somnambulisme quelconque, et jamais aucun 
docteur ne l'hypnotisa. Tous les témoins reconnaissaient 
même qu'il n'y avait « rien de plus digne, de plus beau, de 
plus naturel, que cette fille en extase », et tout ce qu'elle 
disait, révélait, ou faisait, était pour le bien de ceux qui 
l'approchaient. 

Or, il fallait aboutir à un but pratique : faire déclarer par 
l'évêque le surnaturel divin de ces extases et de ces stigma­
tes; bâtir ensuite l'église dans les conditions indiquées. 

La déclaration de l'évêque exigeait des précautions, une 
enquête canonique, une étude approfondie aux deux points 
de vue delà science et de la théologie mystique; puis la 
communication du dossier au Saint-Siège. 
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Les êtres invisibles qui apparaissaient à la voyante s'impa­
tientèrent. Un jour, ils lui tirent tant de reproches, que l'un 
d'eux lui planta au front une aiguille qu'elle avait à sa coiffe. 
Le médecin, averti, dut faire une incision, reconnut sa 
présence entre l'os frontal et le périoste, et l'en arracha. Il l'a 
conservée, ajoutant qu'il fallait une main bien habile pour 
l'enfoncer de cette sorte. 

Un autre jour, les invisibles lui dictèrent une lettre à 
l'évêque, pour le presser de s'occuper plus rapidement de 
cette affaire : et cette lettre était tout au plus polie. Plus tard, 
ils lui en dictèrent une autre, tjui l'était moins encore. — 
Évidemment, la voyante obéissait, mais ce style, sous la 
dictée d'un saint, ne se comprenait guère. 

Les choses en étaient là, quand le dossier fut confié à un 
ecclésiastique très versé dans ces questions, et qui avait déjà 
étudié et jugé de nombreux faits analogues. 

Quelques semaines après, dans un rapport oral, de près 
de quatre heures, devant l'évêque et la commission épisco-
pale, le savant théologien développa et prouva ces trois 
propositions : 

i° La plupart des phénomènes en question ne peuvent 
s'expliquer naturellement. Il faut donc y reconnaître le 
fiiirnfihirel. 

a° Aucun de ces phénomènes n'exige l'intervention de 
Dieu. II n'y a donc pas nécessairement le surnaturel divin. 

3° Beaucoup de ces phénomènes portent la marque de 
rinllueiice du démon. Il n'y a donc là que le surnaturel 
diabolique. 

I/évêque et son conseil étaient lixés, et le jugement épis-
copal ne fut pas la déclaration que réclamaient les 
invisibles. 

De ce jour, la voyante fut débarrassée de ses visions et de 
de ses stigmates; et le diable ne put avoir l'église et les pèle­
rinages qui auraient été son œuvre. Il y eut fait éclater un 
jour la supercherie et le mensonge, pour jeter ainsi le dis­
crédit sur les vraies manifestations de la sainte Vierge et des 
saints. 

Dieu le laisse faire un temps, sans doute, mais il trace des 
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limites à sa puissance; il permet ses apparitions et ses « singe­
ries », mais il veut qu'il s'y trouve des indices qui le démas­
quent. Les faits qu'on vient de raconter le prouvent à qui les 
examine avec soin; et les manifestations spirites que nous 
étudions quelquefois dans cette Berne du Monde Invisible en 
fournissent la démonstration. 

Alix B e g k . 
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( S u i t e . ) 

VI. — L'Église de Philadelphie (suite) 

§ a. — Le Sixième Sceau 

* 

Alin de rendre aussi claire que possible la méthode que 
nous avons adoptée, nous prions nos lecteurs de se repré­
senter les Sept Ages de l'Église sous la figure de sept cercles 
inscrits les uns dans les autres et tangents par leurs circonfé­
rences à l'extrémité du diamètre du plusgrandde ces cercles. 
Ils remarqueront que, de la sorte, les sept cercles s'em-
boilent, ayant chacun, pour diamètre, un segment du 
diamètre du plus grand. Ce diamMre sous-tend ^msi -tous le» 
cercles, en corde d'un double arc formé par leurs demi-
cercles supérieurs et inférieurs. 

Si, à chaque extrémité de ce diamètre, nous inscrivons les 
deux lettres grecques A et o, nous constatons que la ligne 
droile traversant tous les cercles, les mesure en parties 
proportionnelles, de telle sorte que chaque petit diamètre 
n'est qu'une fraction du plus grand, lequel se continue sans 
interruption en nne seule ligne. JSt, ainsi, chaque petit cercle 
est rigoureusement solidaire de celui qu'il contient et de celui 
qui le contient. 

Ceci posé, reprenons la suite de notre étude. Les lecteurs 
nous permettront de rappeler ce que nous avons écrit au sujet 
des Sceaux. 

L'iïpitrc étant, à nos yeux, l'avertissement, le Sceau, la 
Trompette et la Coupe ne sont que la confirmation de cet 
« avertissement ». — Mais il nous faut remarquer tout de 
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suite qu'ils se distinguent les uns des autres par une particu­
larité. L'Epitre est l'admonition que l'apôtre est chargé de 
faire entendre, le Sceau est le tableau mis sous les yeux du 
seul apôtre. — La Trompette et la Coupe, au contraire, sont 
les signes confirmatifs que Dieu doit rendît publics lui-même. 
La réunion des quatre manifestations fournit une prophétie 
complète. 

Dès le chapitre ivde V Apocalypse, saint Jean nous prévient 
qu'il a eu une seconde vision et qu'en cette seconde vision, il 
a vu les sept tableaux qu'il nous décrit : 

« Après ce£a, je vis : et voici un seuil ouvert dans le ciel, et 
la première voix que j'avais entendue comme la voix d'une 
trompette parlant avec moi, me dit : « Monte ici, et je te 
montrerai ce qu'il faut qu'il arrive après cela. 

a Et sur-le-champ, je fus (ravi) en esprit... » 
Ainsi, cette seconde vision est bien la suite etla confirmation 

de la première. Les mots latins quœ oportet fieri post hœc 
expriment, sans doute possible, que les tableaux qui vont être 
exposésaux yeux de l'apôtre sont dans la dépendance logique 
et chronologique des Epitres, désignées par le démonstratif 
neutre au pluriel hœc. 

Tout le chapitre quatrième est consacré à la description 
sublime^ du ciel où Jean .est admis ^t-entra par fera porté 
ouverte ». — Au chapitre v, l'apôtre débute en ces 
termes : 

Et vidi, in dextera sedentis super thronum, librumscriptum 
intus et foris signatum sigillis septem. « Et je vis, dans la 
droite de Celui qui est assis sur le trône, un livre écrit dedans 
et dehors, scellé de sept Sceaux. » 

11 y a eu sept Epitres prémonitrices. Voici un livre « scellé 
de sept Sceaux » correspondants. Il est écrit « dedans », c'est-
à-dire que l'avenir y est présent aux yeux de Dieu qui l'a 
disposé, et « dehors », c'est-à-dire qu'il peut être lu par ceux 
à qui Dieu accorde le don de prophétie. 

Unange crie, d'une grande voix : « Qui peut ouvrir le livre 
et en rompre les Sceaux? » 

Mais nul, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ne 
peut ouvrir le livre, ni même le lire au dehors. — Seul, le 
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a Lion de Juda », qui est l'agneau « comme immole » prend 
ce livre et en rompt les cachets. 

L'ange appelle saint Jean, et lui dit : Viens et vois. 
Le premier Sceau est rompu, et voici ce qu'écrit l'apôtre : 
« Et je vis, et voici un cheval blanc, et celui qui était assis 

dessus avait un arc, et une couronne lui fut donnée, et il sortit 
vainqueur pour vaincre. » —Et vidi : et ecce equus albus, 
et qui sedebat super illum habebat arewn, et data est ei 
coronaf et exivit vincens ut vinceret. 

Ce cavalier monté sur le « cheval blanc » part du point A à 
la naissance du grand diamètre* Il va traverser tout le cercle 
jusqu'au point 42. — Il est dit : « une couronne » ou, mieux, 
« la couronne lui fut donnée ». Or, cette « couronne » ne 
sera donnée qu'au terme du parcours, puisque —nous l'avons 
vu à la fin de la sixième'Epilre, — cette « couronne » est 
encore indécise à la fin du sixième Age (ut nemo accipiat 
coronam tuant). Mais cette indécision n'existe que pour les 
suivants du cavalier, car lui-même est sorti POUH VAINCRE. Il 
DOIT donc vaincre. 

Le participe vincens * le verbe ut vinceret, prouvent que ce 
cavalier est le même personnage qui, dans chaque Epitre, est 
interpellé par les mots vincenti ou qui viçerit. 11 lautdoue 

T Ô F R en lui, sort un ange porteur de la parole de Dieu, qui « a 
pris l'essor »dèsle premier Age, Ephèset et traverse victorieu­
sement tous les siècles jusqu'au jugementfinal, Laodicêe, soit 
l'Eglise militante, à laquelle la promesse de victoires succes­
sives est faite parle Sauveur. 

Un assez grand nombre de commentateurs ont vu dans ce 
cavalier le Verbe de Dieu lui-même, traversant les Sept Ages 
en ligne droite, d'A en 12, tandis qu'autourde lui bouillonnent 
les passions humaines. 

La fin de la phrase : Exivit vincens ut vinceret est exprimée, 
dans le texte grec par six mots sur lesquels nous reviendrons 
sommairement : 

Kat SLJVJXOE WXOÎV 3cal tW v(xr,GVj. 

Nous avons vu précédemment les concordances du cin-
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quième Sceau et de la cinquième Epitre. Nous voici parvenus 
au sixième Sceau : 

Et vidi, cum aperuissetsigil lumsextum: etecce terrœmotus niagnus 
factus est, et sol factus est niger tanquam saccus cilicinus ; et luna tota 
facta est sicutsanguis ; 

Et stellae de coelo ceciderunt super terram sicul ficus emîttît grossos 
suos, cum a vento magno movetur; 

Et cœlum recessit sicut liber involutus; et omnis mon s, et insulee de 
locis suis motte sunt ; 

Et reges terrée, et principes, et tribuni, et divites et fortes, et omnis 
servus-et liber absconderunt seinspeluncis et in pétris montium ; 

Et dicunt montibus et pétris : Çadite super nos, et abscondite nos a 
facie sedentis super thronum, et abiraAgni; 

Quoniam venit dies magnus irse ipsorum : et quis poterit 
stare? 

* 
* * 

i 

Et je vis, lorsqu'il eut ouvert le sixième Sceau : et voici 
qu'il sejit un grand tremblement de terre. 

Il faut remarquer, dès l'abord, que les événements suivent 
l'ouverture de chaque Sceau. Si .donc, nous tenons les Epitres 
pour l'avertissement, le Sceau nous apparaît comme la consé­
quence des faits bons ou mauvais au sujet desquels Dieuâ. 
loué ou blàmérange de chacune des Églises, 

Ici l'ouverture du Sceau met sous lesyeuxdejean un tableau 
d'épouvante etde châtiment. Tout l'Age de Philadelphie est 
dominé par des catastrophes et des violences. 

Et, d'abord, le « grand tremblementde terre » dont souffri­
rent Sardes et Philadelphie, et même Laodicée. N'est-ce pas, 
ainsi que nous l'avons établi précédemment, la secousse de la 
«grande révolution »? Rendue possible, provoquée même 
parles crimes de l'Age précédent, elle éclate à la lin de cet 
Age, le 5 mai 178*). 

A partir de ce moment, le mouvement sismique ne s'inter­
rompt plus et se propagea toute la terre. Nous allons le 
suivre et le reconnaître à toutes les pages de l'histoire contem­
poraine, en observant les signes que décrit l'apôtre avec une 
terrifiante concision. 
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# * 

Et le soleil devint noir comme un sac de crin. 
Métaphoriquement, ce soleil est le (lambeau de l'éternelle 

vérité. Presque tous les commentateurs s'accordent pour y 
voir ta divine face du Sauveur, la lumière de la doctrine 
évangélique. — Son « obscurcissement » est, en effet, continu 
et progressif, si bien que, lorsque la « lumière dans le ciel » 
Lumen in cœlo, se sera éteinte, il faudra le Feu ardent des 
catastrophes publiques pour éclairer les ténèbres du monde 
descendant dans la nuit de Terreur et du crime. 

Nous disons que cet obscurcissement est progressif. C'est 
une éclipse lente et continue. 

En 1791, la Constitution civile du clergé; — en 1793, apos­
tasie de Gobel, culte de Ja raison;— en 1794, parodie de 
Prairial, fête de l'Être suprême: — en 1800, retour de la 
lumière par le Concordat, mais avec la restriction des articles 
organiques. 

De I8 I5 à 1872, le Soleil divin se reprend à briller, mais 
d'innombrables nuées s'interposent entre sa face et la terre. 
Passons sous silence les singulières atténuations, les étranges 
« embellissements » qu'essaient d'ajouter à la doctrine, sous 
prétexte d'« amour fraternel », les écoles philosophiques et 
littéraires, les bavardages du romantisme, les lamentables 
puérilitésou lesodieuses parodies de Saint-Simon, de Fourier, 
du « Père Enfantin », les Phalanstères, les Fraternités, et, 
parmi les sectes, l'illuminisme, le spiritisme, les théoso-
phies, les occultismes de tout acabit. — Tenons-nous-en aux 
attaques directes contre le Christ, contre l'Eglise, contre 
l'Evangile, contre les saintes Ecritures : la rébellion de 
Lamennais, les négations de Strauss et des critiques alle­
mands, le système ondoyant de llcnan, et, pour Unir, le 
bavardage pseudo-scientifique de l'« exégèse moderne ». Oui, 
le Soleil, la Face de l'ilomme-Dieu, n'apparaît plus aux 
hommes que comme un flambeau dont la clarté passerait à 
travers un «sac de crin ». El n'oublions pas que le sac de crin, 
le « cilice », est le vêtement de la pénitence. 



48 M V C E DU MONDE INVISIBLE 

* 
w * 

Et toute la lune devint comme du sang: 
Si le Soleil, l'astre éclairant est pris pour l'image et 

l'emblème du Ghristjen personne, la Lune est l'astre éclairé, le 
reflet du Christ. Elle est donc l'Eglise, entendue selon le 
sens plebs adunata sacerdoti. 

Or, est-il exagéré de dire que toute l'Eglise, depuis cent 
dix-sept ans, a été teinte en sang? 

Rappelons-nous les paroles du cinquième Sce^u. 
Saint Jean nous a dit qu'à l'ouverture de ce Sceau, les âmes 

desmartyrs dormantsousl'autel ont crié vengeance vers Dieu, 
etDieu,après lesavoir vêtues de robes blanches, leur adit de 
patienterencore un peu de temps jusqu'à ce que fût complété 
le nombre de « leurs frères, serviteurs de Dieu comme eux, 
qui doivent être mis à mort comme eux ». 

Nous avons assigné pour époque à ce cinquième Sceau les 
siècles écoulés de l'an ifôj à l'année 1800. — C'est donc 
surtout depuis ce moment que l'Eglise (la Lune) est devenue 
« comme du sang ». Mais, dans l'incertitude historique des 
points de départ, et nous référant à la notice de Strabon,qui 
fait Sardes, Philadelphie et Laodicée solidaires du même 
« tremblement » de terre, nous commençons le dénombre­
ment des martyrs,dont le sang glorieux a empourpré l'Église, 
aux débuts de la Révolution. Personnellement, nous avons 
eu, dans notre propre famille, un prêtre massacré obscuré­
ment le jour même de la prise de la Bastille. 

Or, ils sont innombrables, les témoins du Christ égorgés 
depuis le 14 juillet 1789, tant en France que dans les pays 
étrangers. Sans parler des missionnaires morts ou mourant 
encore au milieu des païens et des idolâtres, comment faire 
le compte des victimes de la fureur antireligieuse? Il faudrait 
citer, non seulement l'admirable ouvrage de Tainc, Les Ori­
gines de la France contemporaine, mais aussi toutes les 
annales de la France, les chroniques provinciales et jusqu'au 
beau livre, tout récent, d'Oscar Jtavard, la Persécution et. la 
Résistance, ccciponrla seule période, relativement pacifique, 
qui précède l'année 1792. Celteannée-là, en eiïet, les journées 
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de septembre sont ensanglantées par les massacres des 
prisons, notamment aux Carmes, oit périrent tant de prêtres 
réfractaires à la Constitution civile du clergé. 

Il est oiseux de rappeler les victimes de la guillotine à Paris 
et dans les départements, les égorgements de la Glacière, de 
Lyon, de Nimes.de Toulon, d'Arras, de Nantes, de la Vendée. 
Au dire du républicain Prudhomme, l'Ouest, à lui seul, fut 
dépeuplé d'un million d'habitants. 

Viennent le Consulat et l'Empire. Bonaparte fait fusiller de 
nombreux ecclésiastiques. Il fait enlever le pape Pie VII par 
le général Radetet l'enfermeàSavone, puis à Fontainebleau. 
Par ses ordres, son frère Joseph, roi deNaples, fait exécuter 
trois cents prêtres ou catholiques du royaume des Deux 
Siciles. 

Que dire de l'assassinat de Mgr AfFre, archevêque de Paris, 
sur les barricades des Journées de Juin, du meurtre de 
Mgr Sibour au pied de l'autel, de regorgement de 
Mgr Darboy et des otages à la Roquette? Que dire de l'assas­
sinat de Rossi, ministre du pape Pie IX, de la fuite de celui-ci 
à Gaète, delà mort glorieuse de ses soldats à Castelfidardo, 
de la surprise de Rome par les Piémontais de Cadorna, le 
4 septembre 1870? 

Quediredu Kulturkampf en Allemagne, des décretsde 1880, 
de la Séparation et des Inventaires de 1906, des trois lois 
Briand, dont la dernière en date est du 3 janvier 1907? Oui, 
« laLune est devenue comme du sang », car, à aucune époque, 
sinon aux « dix jours » de l'Eglise de Smyrne, la chrétienté 
ne fut plus abondamment « saignée » qu'en nos jours. 

Et les étoiles tombèrent du ciel comme le figuier laisse 
tomber ses fruits verts lorsqu'il est secoué par un grand, 
vent. 

Si nous assimilons le Soleil au Christ et la Lune à l'Église, 
les autres astres nous paraîtront également assimilables à des 
personnalités, des milices ou des œuvres du catholicisme. Et, 
de la sorte, nous trouverons la conlirmation des paroles du 
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Sauveur dans les évangiles, telles que nous les avons citées 
aux premiers chapitres de cette étude. 

Or qu'est-ce que ce « grand vent » qui fait tomber les 
fruits verts du figuier, sinon la suitederafalesqui, depuis 1879, 
ébranle l'édifice religieux en France, terre classique de la 
persécution religieuse? 

Mais là ne nous paraît pas tenir, sinon le sens littéral, du 
moins tout le sens de ces paroles. 

Les « étoiles » sont des astres indépendants de notre 
système solaire, et, par métaphore, elles représentent des 
clartés qui apportent leur concours à la clarté lunaire. On y 
peut donc voir les luminaires de troisième oVdre éclairant la 
nuit des intelligences, des concours indirects d'efforts tendant 
à la propagation du christianisme. 

De ces concours, les uns se manifestent dans le cercle de 
l'obédience catholique et dans ce que nous nous risquerions 
à appeler «le système solaire de renseignement de Rome », 
telles les planètes qui gravitent autour du soleil. Les 
autres, astres indépendants de la direction de Rome, 
peuvent être des contributions, volontaires ou non, à la 
vérité une, — comme le sont, par exemple, les preuves delà 
véracité des Livres saints que l'on trouve soit dans les monu­
ments de l'Egypte, de la Ghaldée, de l'Assyrie, soit dans les 
contrefaçons bouddhiques oubrahmanistes de notre religion, 
soit enfin dans la survivance, au sein des religions païennes, 
des traces d'une vérité primordiale, venue des temps préhis­
toriques et obscurcies depuis lors par la dégradation intellec­
tuelle, morale et même physiologique des races dans les 
croyances desquelles nous les retrouvons. 

Or, n'est-il pas chaque jour plus évident que ces petites 
lueurs fragmentaires de la vérité « tombent » presque partout 
d'un « ciel » obnubilé par la progressive conquête du globe 
par l'athéisme, ;—que les peuplades sauvages, touchées parla 
« civilisation», prennent à celle-ci beaucoup plus de ses vices 
que de ses vertus, — qu'à la place du fétichisme et de l'ido­
lâtrie, si abjects soient-ils, les trafiquants en contact avec les 
tribus grossières ne leur apportent qu'un athéisme plus abject 
encore, — que les races douées d'une vitalité engourdie, et 
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soudainement ranimée, n'empruntent à notre «progrès »que 
les enginsde mort qu'elles retournent contre nous? —N'est-il 
pas plus manifeste encore que les sectes, chrétiennes de nom, 
se dissolvent et s'émietlent, que, nées de la haine contre 
Home, elles retournent logiquement à l'athéisme, consé­
quence de leur première négation, tel le protestantisme, au 
sein duquel on trouve autant de formes de croyance que 
d'opinions individuelles? 

Enfin, n'est-il pas normal d'assimiler à la « chute » des 
étoiles celle des hommes qui, appelés par l'Eglise à ensei­
gner l'Evangile, se sont fait de leur douteuse science un 
bélier pour battre en brèche la religion qu'ils ont reçu mission 
de prêcher? 

• 

Et le ciel se retira comme un volume qu'on enroule. 
Les Livres saints n'ont pas d'expression plus forte que 

celle-ci. —L'Apocalypse vient de nous faire assister à l'obscur­
cissement du Soleil, à l'ensanglantement de la Lune, à la 
chute des astres. Afin d'achever cet effrayant tableau, elle y 
ajoute la disparition du firmament lui-même, et l'image est 
aussi grandiose que terrifiante : « comme un volume qu'on 
enroule ». 

Est-il besoin ici de rappeler aux lecteurs que cet « enroule­
ment du volume » est emprunté par l'apôtre à l'acte usité en 
son temps, où les manuscrits précieux, tracés sur parchemin 
ou sur des étoffes spéciales, s'enroulaient (involatus) autour 
d'une baguette, ce qui permettait de les enfermer eu des 
étuis ou « écrins » (scrininm). Le liber (livre), en pages 
ou tablettes délachées, ne devait se généraliser que beaucoup 
plus tard. 

Or, qu'est-ce que ce « ciel » qui se retire, sinon le grand 
livre ouvert par Dieu aux regards des hommes et dont tout 
renseignement se manifeste soit par le spectacle de la nature, 
soil par l'élude des grandes leçons philosophiques, sociales, 
scientifiques, historiques, que la divinité donne à l'homme? 
— En ôlant à ceux-ci l'intelligence de cet enseignement 
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surnaturel, Dieules abandonner leurs seuls instincts animaux 
et les laisse retomber à leur condition dégradée. Que si Ton 
cherche un commentaire de ces terribles paroles, onie trouve 
dans le poète Ovide, celui qu'on a pu désigner de ce beau 
titre : « le plus chrétien des poètes païens ». 

Or voici en quels termes Ovide précise la différence entre 
l'homme et les animaux : 

Pronaque q u u m spectent n ni m a l i n c œ t e r a terrant, 
Os homini sublime dédit, CCELUMQUE TCBUI 

JUSSIT, BT ERECTOS AD SIDERA TOLLERB VULTUS. 

Nous le demandons à tout observateur de bonne fbi, la 
caractéristique du « progrès», depuis la Révolution, n'est-elle 
pas l'oubli progressif du « ciel » et des promesses de la vie 
future, corollaire de la frénésie qui emporte les appétits 
humains à la conquête de la terre? Et les exemples man­
quent-ils pour illustrer le texte formidable de l'Apocalypse? 

N'est-ce pas depuis cette époque que la terre est véritable­
ment conquise par les navigateurs et les explorateurs de 
tout genre, de Gook et de Lapérouse à Livingstone,à Stanley, 
à Baker, à Lockwood, à Greeley? Si bien que ce globe, 
devenu trop étroit aux investigations de la créature humaine, 
n'a plus d'inconnu à lui offrir que les solitudes glacées des 
pôles, les abîmes de l'océan, où commencent à descendre les 
submersibles, et les seize lieues d'air, que vont bientôt péné­
trer les ballons et les aviateurs? 

En i83o, le roi Charles X, champion de la chrétienté, 
•s'emparait d'Alger autant pour la gloire de la religion catho­
lique que pour la sauvegarde de l'honneur français. Aujour­
d'hui, c'est pour la lutte « économique » que les mercantis 
européens envahissent, rançonnent et pillent les peuples 
réputés inférieurs, au point que, réveillés par eux de leur 
sommeil séculaire, quelques-uns de ces peuples ont fait 
preuve d'une vitalité imprévue et, comme le Japon vainqueur 
de la Russie, fait trembler le vieux monde sous la menace, 
désormais certaine du « Péril Jaune »? 

Qu'est-ce que le « Socialisme », sinon le plan coordonné et 
persévérant des revendications prolétariennes, l'ascension 
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des classes laborieuses, réclamant, au nom de la justice 
sociale, non l'application intégrale des saintes doctrines du 
christianisme, mais la répartition égale des « biens de la 
terre ». sans respect des volontés d'une Providence qu'on nie 
par un épouvantable blasphème : Ni D i e u , ni maitre? 

« Soleil obscurci, lune ensanglantée, étoiles croulantes,, 
ciel replié. » — Écoutez l'écho et la paraphrase de ces signes 
prodigieux. Ils n'ont pas été inventés pour les besoins de 
notre thèse: ils se résument en ces paroles tombées de 
la tribune du Parlement, de la bouche du ministre 
Viviani : 

NOUS AVONS ÉTEINT LES LUMIÈRES DU CIEL. 

* 
* # 

Et toute montagne et les îles furent changées de leur 
place. 

Ici, un simple coup d'œil sur la carte du monde suffit à 
expliquer ces paroles. 

Depuis la venue du Sauveur, la terre a subi bien des révo­
lutions et des changements. 

Elle a vu mourir l'empire romain, naître les peuples d'Eu­
rope, tomber les monarchies asiatiques: Partîtes, Perses; 
apparaître l'Islam, disparaître Gonstantinople. 

Elle s'est agrandie de tout un continent, l'Amérique, et 
d'Iles et d'Archipels gigantesques, comme l'Australie, la 
Nouvelle-Zélande, la Papouasie, Bornéo, Sumatra, Célèbes^ 
les Moiuques, les Philippines. Des régions dont l'existence 
n'était que soupçonnée des anciens, ont été définies et explo­
rées : Madagascar, l'Afrique du Sud et du Centre, la Sibérie^ 
la Scandinavie, l'Extrême-Orient. 

Mais c'est depuis la Révolution, surtout, que les fluctua­
tions humaines ont le plus fréquemment modifié la face de 
notre planète. Enumérons-les : 

En 1792, l'Europe se partage en huit grands Etats : France, 
empire d'Autriche, Prusse, Angleterre, Russie, Turquie, 
Suède et Norvège, Espagne et une vingtaine de royaumes 
ou principautés de second ordre : Portugal, Suisse, Deux-
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Siciles, Etats pontificaux, Danemark, Bavière, Wurtemberg, 
Saxe, Hongrie, Savoie, etc. 

Dix ans plus tard, Bonaparte, premier consul, commence 
à bouleverser l'Europe. 

En i8o5,à Austerlitz, il dompte l'Autriche; en i8o(J,à léna, 
la Prusse. Déjà l'Italie est un royaume annexe de l'empire 
français. De 1808 à 1812, il a fait, de son frère Joseph, un roi 
de Naples, puis d'Espagne, le remplaçant, à Naples, par son 
beau-frère Murât; de son frère Louis, un roi de Hollande; de 
son frère Jérôme, un roi de Westphalie, royaume factice 
créé tout exprès. Pour le conquérant, né de la Révolution et 
précurseur de l'Antéchrist, dont le nom est écrit Neapolio 
(le nouvel Apollyon), sur la colonne Vendôme, il n'existe 
plus ni Alpes, ni Pyrénées, ni Rhin, ni Vistule, ni Danube, 
ni Niémen. l i a dépouillé de vieilles dynasties; il retient le 
pape prisonnier à Fontainebleau, et nomme son. fils LE ROI 
DE ROME. Pour faire tout cela, il ne lui a fallu que huit 
ans. 

Mais voici qu'entre en scène Celui qui, dans les Livres saints, 
se désigne lui-même de ces noms formidables : «LeSeigneur 
Dieu, clément et faisant l'aumône, magnanime et patient, 
vévidique et justicier, miséricordieux pour les milliers, efi'a-
çant les iniquités, les crimes et les péchés, devant qui nul 
n'est innocent par lui-même, et qui recherche l'iniquité des 
pères en leurs enfants jusqu'à la troisième et la quatrième 
génération. » Devant sa Face, le colosse impérial se dissout 
comme un spectre de nuées: El quispoierit slare. Les « géné­
raux Décembre et Janvier », selon l'expression populaire, ont 
mis en déroule la « Grande Armée ». Le l'eu à Moscou, le 
froid à la Bérésina ont fait l'œuvre terrible. Des six cent 
mille combattants, qui ont franchi la Vislule, trente mille se 
rassemblent à Varsovie, puis en Saxe. 

L'« Aigle rapaçe », qui a arraché Pic VII de Rome, essaie 
de reprendre son vol. Vain essor. Après Lulzcn, Baulzen, 
Dresde,c'est Leipzig,la c< bataille des Nations»,et Napoléon, 
vaincu, recule vers la France. 

Six mois encore d'épopée, l'incomparable campagne de 
France, et Paris est occupé par les Alliés. Encore Cent jours, 
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et c'est la chute suprême du Géant, le 1 8 juin I8II>, dans la 
« sombre plaine » de Waterloo. 

Pour faire tout cela, Dieu n'a compté que trois années. 
Trois îles ont été « changées de leur place » : la Corse, 
presque ignorée, est devenue française, juste à point pour 
servir de « berceau » à l'Exterminatexir; l'intime Elbe a été 
sa « prison » moins d'un an et, aux limites du monde, un 
rocher de l'Atlantique est devenu sa « tombe», et ce rocher 
a pour vocable le nom de l'illustre sainte qui découvrit la 
Vraie Croix, à Jérusalem, et dont le lils, empereur lui aussi, 
arbora la Croix sur son Labartim. 

Ï8I5. — Congrès de Vienne. La France qui changea de 
place les « montagnes » et déborda par-dessus les Alpes et 
les Pyrénées, par-dessus le Rhin jusqu'à la mer du Nord et 
l'Oder, est violemment ramenée en deçà môme des limites 
de la République. Dix ans ont vu naître, resplendir et 
s'éteindre le météore destructeur. 

Dieu accorde au monde un demi-siècle de calme relatif, 
pendant lequel des secousses locales se font seules ressentir. 
Les colonies espagnoles d'Amérique se séparent de leur 
métropole, la Grèce s'affranchit du joug oltoman, l'Egypte 
s'érige en vassalité indépendante. Nous ne parlerons qu'au 
verset suivant des perturbalions\sociales. 

Mais les grandes commotions recommencent. — Voici que 
l'Autriche, battue par les Franco-Italiens, perd laLombardie 
et la Vénétie, et le Piémont devient le noyau du royaume 
d'Italie.— Napoléon III a proclamé le « principe des nationa­
lités ». En conséquence, la Prusse s'empare du Schleswig. 
En 1866*, Sadowa déplace les « montagnes », qui limitaient 
l'hégémonie autrichienne. Désormais, c'est l'Allemagne pro­
testante du Nord qui l'emporte, et la Lune rougie de l'Eglise 
saigne par les artères des nations catholiques. 

Dans le Nouveau Monde, la guerre de Sécession, ajirès 
avoir désuni les Etats de l'Union, les sonde d'une fusion plus 
étroite. Dans J'Extrèmc-Orient s'accomplit, inaperçue de 
l'Europe, la grande révolution qui fait passer le Japon du 
gouvernement féodal des Shogouns aux mains de son illustre 
Mikado Moutsu-IIilo, encore glorieusement régnant. 
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Et, tout à coup, se produit l'effrayant cataclysme de 1870. 
Sedan abat la Fille aînée de l'Eglise; le canon du général 
Cadorna force la Porta Pia. Il n'y a plus de Rome, il n'y a 
plus de France, — au moins pour trente-six ans. Les Vosges 
sont devenues frontières, les monts de la Romagne ne 
couvrent plus le patrimoine de saint Pierre. — Les mille ans 
sont accomplis depuis le règne de Gharlemagne. Satan, délié, 
règne sur le monde pour un peu de temps. 

Est-ce tout? Non. — Six ans plus tard, la Russie franchit les 
Balkans, comme elle a franchi le Caucase, en i85o. Elle va 
plus loin, dépasse le Bolor, touche au Pamir et à l'Altaï. 
Vingt-cinq ans encore, et les Kopjes du Transvaal s'aplani­
ront sous les pieds des soldats anglais,; et le mystérieux 
Thibet lui-même ne sera plus protégé par la barrière gigan­
tesque de l'Himalaya. 

Et que d'autres « montagnes » changées de place 1 Qui 
donc, au début du dix-neuvième siècle, eût prévu, les 
royaumes de Grèce, de Roumanie,.de Serbie, de Belgique, 
de Bavière, de Wurtemberg, de Saxe, les principautés de 
Bulgarie et du Monténégro, l'empire (depuis république) 
du Brésil, le Mexique, le Pérou, l'Argentine indépen­
dants? 

Et les « îles » déplacées?— Regardez, derechef, la carte, 
lecteurs? 

Dans le sens littéral, elles sont innombrables, les « îles » 
déplacées. — Toute l'Océanie passe, de son obscure indé­
pendance, à l'état de vassalité de l'Europe. L'Australie, la 
Nouvelle-Zélande deviennent anglaises ; les Philippines et les 
Moluques, espagnoles; Bornéo, Sumatra, Java, la Nouvelle-
Guinée, hollandaises, au moins en partie. Pendant le conilit 
franco-anglais, les Antilles, la Réunion, Maurice changent 
plusieurs fois de maîtres. Tout récemment, depuis dix ans, 
Madagascar est devenue française. 

Au sens métaphorique, l'Angleterre, archipel, est passée du 
rang de « puissance » à celui de « la plus grande puissance » 
maritime ; le Japon, archipel, est, désormais, l'arbitre du Paci­
fique et dix ans ne s'écouleront pas qu'il n'ait fondé, à son 
tour, par voie d'annexion, « la plus grande puissance » mari-
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time de l'Extrême-Orient. Dès à présent, on peut considérer 
que rOcéanie est sa chose. 

Littéralement aussi : est-ce que le percement du canal de 
Suez n'a pas fait de toute l'Afrique une île;\e percement 
du canal de Panama ne va-t-il pas faire du continent améri­
cain deux îles? 

Et les montagnes trouées, décapitées, escaladées?— Tun­
nels du Mont-Cenis, du Saint-Gothard, du Simplon, en atten­
dant le reste, funiculaires du Righi, du Pilate, du Rothorn, 
de la Jungfrau? — Demain, l'homme posera son pied 
sacrilège sur les plus hautes neiges du Caucase, des Andes 
et de l'Himalaya. 

* * 

Et les rois de la terre, et les princes, et les tribuns,'et lès 
riches, et lès forts, et tout esclave et homme libre Je cachèrent 
dans les cavernes et les rochers des montagnes. 

Nous avons dit en quel sens nous prenons le nom de « mon­
tagnes ». Si,donc,les montagnes sont les frontières des états, 
et, par extension, ces états eux-mêmes, nous devrons voir, 
dans leurs « cavernes » et leurs « rochers », les refuges et les 
asiles que peuvent oirrir à des fugitifs, soit la lidélilé de 
quelque province, soit les retraites peu sûres de leur législa­
tion; car, s'il arrive que des « rois », des « princes », des 
« riches » demandent un abri aux cavernes et aux rochers, 
le plus ordinairement ce sont là les demeures des voleurs, 
des bandits, des outlaws de toute catégorie. Or, quel autre 
régime que l'anarchie révolutionnaire a jamais engendré des 
bandits en aussi grand nombre? 

Or, voyons quels sont lesgrandspersonnagesqui, depuis 1789 
ou 1801, se sont, plus ou moins, vainement réfugiés dans les 
« cavernes » de la légalité et les « rochers » de la poli­
tique. 

Les rois, d'abord : 
Le f> mai 178c), le roi Louis XVI convoque les Etats géné­

raux. — En trois ans, trois Assemblées se succèdent, plus 
funcsles l'une que l'anlre, hantées de brigands, et le mal-
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heureux souverain, après s'être confié à la Constituante, 
après avoir célébré la fête de la Fédération, après avoir fui à 
Varennes, après avoir coilfé le bonnet rouge, après avoir 
maladroitement fait appel à la fidélité des Suisses, après 
avoir méconnu le dévouement des provinces de l'Ouest, qui 
vont s'illustrer par une héroïque résistance, est réduit à se 
livrer à la Convention, la plus odieuse des « cavernes », d'où 
il ne sort que pour aller au Temple, en attendant l'échafaud 
du su janvier 1793. — Le 16 octobre suivant, sa veuve, la 
reine Marie-Antoinette, porte, à son tour, sa tête, au cou­
peret. 

De 1798 à 1799, le Pape Pie VI, arrêté parBerthier, est 
retenu prisonnier à Valence. 

Le 12 mars 1801, Paul I e r , tsar de toutes les Russie, est 
assassiné par les conjurés qu'avaient réunis les fantaisies de 
son despotisme. 

En 1806, Ferdinand I«, roi des Deux-Siciles, perd sa cou­
ronne, que Napoléon donne à son* frère Joseph. La même 
année, Louis Bonaparte est créé roi de Hollande. 

En 1808-1809, le roi d'Espagne, Charles IX, et son fils, le 
futur roi Ferdinand VII, sont emprisonnés par Napoléon, qui 
donne l'Espagne à ce même Joseph, le remplaçant, à Naples, 
par son beau-frère, Joaclum Murât. 

La môme année, le pape Pie VII, enlevé brutalement de 
Rome, est interné à Savone, puis à Fontainebleau. 

En 1814, Pie VII rentre triomphalement à Rome, tandis 
que Ferdinand I e r rentre à Naples et Ferdinand VII à 
Madrid. Joseph, Louis et Murât, fantômes de souverains,sont 
renversés. 

Le f\ mai 1814, après son abdication, Napoléon est relégué 
à File d'Elbe, où il demeure moins d'un an. 

Le i5 février I8I5, il quitte Porto-Ferrajo, cl débarque 
au golfe Jouan, d'où il marche sans obstacle sur Paris (Cent-
Jours). 

Le 18 juin 1810, le Tilan est foudroyé à Waterloo. Il se 
confie aux Anglais qui l'exilent à Sainte-Hélène. 

Le 6 octobre 1810, Joachim Mural est fusillé au Pizzo, en 
voulant reconquérir Naples. 
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Le 5 mai 1821, Napoléon meurt à Sainte-Hélène, après six 
années d'une dure captivité. 

Ainsi, en vingt-huit ans, un roi a été décapité et un autre 
fusillé, un troisième s'est éteint prisonnier, un empereur de 
Russie a été assassiné et l'empereur par excellence est mort 
dans les fers; une reine est montée sur l'échafaud; quatre 
rois d'occasion, Joseph, Louis, Jérôme Bonaparte et Murât, 
ont perdu leurs couronnes; deux papes et deux rois ont 
connu les amertumes de la prison et de l'exil. Gela fait qua­
torze mutations de sceptres, en moyenne, une tous les deux 
ans. Strictement, nous ne devrions compter que vingt-deux 
années, puisque le drame sublime et terrible s'est achevé dans 
l'année I8 I5 . ' 

Mais, poursuivons : 
Rentrés en France, en cette même année I8I5 , les Bour­

bons en sont bannis quinze ans plus tard. Le 3o juillet i83o, 
Charles X reprend le chemin de l'exil. 

Dix-huit ans encore (février 1848), Louis-Philippe tombe à 
son tour. 

Après quatre années de République, le second Empire, 
incarné en Napoléon 111, s'effondre, lui aussi, entraînant la 
France dans sa chute, dans l'épouvantable commotion du 
4 septembre 1870. 

Le même jour de la même année, le pape Pie IX perd le 
patrimoine de saint Pierre, et la grande œuvre millénaire de 
Pépin le Bref et de Charlemagne disparait dans la tour-

men te. 
Est-ce tout? 
Non. — Que l'on relève les noms des souverains détrônés 

ou morts de mort violente, tant en France que dans les autres 
pays? 

lin France : Thiers, Mae-Mahon, Grévy, Casimir Perier, 
démissionnaires; Sadi Carnot, poignardé par Caserio, à Lyon; 
Félix Faure, mystérieusement frappé à la veille de l'Affaire 
Dreyfus; tous morts depuis 1871, soit six en trente-six 
ans. 

11! 11 Amérique: Lincoln, Garlicld, Mac Kinlcy, assassinés 
aux Etats-Unis; Garcia Moreno, dans l'Equateur. 
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Nous ne comptons pas les présidents des républiques sud-
américaines, chassés ou mis à mort, depuis Hidalgo, Morales, 
Toussaint Louverture, Soulouque, Rosas... 

Mais nous faisons une place à pari à ce prince infortuné et 
vaillant, Maximilien d'Autriche, empereur éphémère du 
Mexique, fusillé à Queretaro. — Nous marquons la chute du 
vieil empereur du Brésil, don Pedro, mort exilé à Paris. 

EnRusSie :'le,tsar Alexandre II, tué par une bombe, après 
avoir échappé à de nombreux attentats. 

En Espagne :1a reine Isabelle II, détrônée, et, après un 
essai de république, son successeur, un prince italien, le 
duc d'Aoste, improvisé roi et renversé aussitôt qu'intro­
nisé. 

En Serbie : Milan, chassé de son royaume, puis son tils et 
la femme de celui-ci, la reine Draga, égorgés dans l'épou­
vantable tragédie de Belgrade. 

En Autriche : l'impératrice, assassinée par im anarchiste, à 
Genève. 

En Italie : le roi Humbert, fils de l'usurpateur Victor-
Emmanuel, tué par Bresci. 

Au Transvaal: le président Kruger, chassé par les Anglais. 
Citerons-nous, pour mémoire, les rois déments de Bavière, 

les scandales de la Saxe? 
Soit trente-six têtes couronnées, atteintes parla foudre, en 

cent quatorze ans, — une moyenne de trois ans pour cha­
cune. Et nous en oublions. 

Les princes. — Ils sont innombrables. 
Au sens littéral: le dauphin Louis XVII,mort ou cru mort, 

au Temple; M m e Elisabeth, guillotinée en 1794; le duc d'En-
ghien, fusillé en 1804 ; le duc de'Reichstadt (le roi de Rome), 
mort étrangement en i83a; le duc de Berry, assassiné par 
Louvel; le duc d'Orléans, victime d'un accident, sur la route 
delà Révolte; le Prince impérial, assassiné au Zoulouland; 
le comte de Chambord et le comle de Paris, morts en exil. 

Ceci, pour la France seulement. 
Pour les tribuns (généraux ou hommes d'Etat) : Mirabeau, 

Necker, Danton, Robespierre, Custine, Beauharnais, Hou-
chard,Biron, Carnot, Pichegru, Moreau, Ney, Duviviei\Bréa, 
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Clément Thomas, Lecomte, Gambetta et toutes les victimes 
des guerres civiles, et toutes celles de l'Affaire Dreyfus. 

Mais, à quoi bon poursuivre cette énuméralion? L'histoire 
est là, implacable et sinislrement lumineuse. 

Les révélations du Sixième Sceau s'a*chèvent sur les mots : 
Et tout esclave et tout homme libre. L'esclave, n'est-ce pas 
cette multitude prolétarienne, qui, reniant son Dieu, se rue à 
l'assaut de la Société et croit en venir à bout par le syndica­
lisme, la grève, les sabotages, les « Premier Mai », sans s'aper­
cevoir que chaque secousse violente resserre à ses poignets 
les menottes de la Révolution, au bout de la chaîne que 
tiennent les Clemenceau et les Briand, après les Combes et 
les Waldeck? L'homme libre, n'est-ce pas cette multitude, 
plus grande encore, d'indifférents, d'égoïstes, de mauvais 
chrétiens, livrés à toutes les cupidités, à toutes les jouis­
sances, à tous les lucres et qui. selon la parole de Tacite, 
« se ruent à la servitude », préparant et hâtant l'heure où la 
Synagogue de Satan, la Franc-Maçonnerie universelle, la 
monstrueuse Philadelphie, sous le joug de l'Homme de 
Péché, du César « Fils de Perdition », imposera à tous, aux 
petits comme aux grands, aux riches comme aux pauvres, 
AUX LIBRES ET AUX ESCLAVES d'avoir le signe de la Bête dans 
leur main droite, on sur leurs fronts, et que personne ne 
puisse acheter ou vendre, sinon celui qui a le signe ou le nom 
de la Bête, ou le Nombre de son nom. 

N'est-ce pas ce que nous voyons partout? N'est-ce pas la 
Franc-Maçonnerie qui règne et gouverne? — L'Antéchrist 
n'est plus loin de nous et l'heure est proche où la clameur 
s'élèvera : 

« Et ils disent aux montagnes et aux pierres : Tombez sur 
nous et cachez-nous de la Face de Celui qui est assis sur le 
trône, et de la colère de l'Agneau. 

« Car le grand jour est venu de leur propre colère : ET QUI 
POURRA KESTER DEBOUT? » 

(La fin au prochain numéro.) SlMMIAS. 



A propos des Personnalités psychiques 

Nos lecteurs n'ont pas oublié les articles de mon collabo­
rateur, M. Gabriel Jeaune, sur les personnalités psychiques, 
à la suite et en réfutation d'une étude du Bulletin de la 
Société d'Etudes psychiques de Nancy. 

Or, en même temps que nous, Y Écho du Merveilleux avait 
faitses objections; etila, depuis, aunuméro du juin,repro­
duit la réfutation définitive de Gabriel Jeaune. 

Mais aujourd'hui, il y a plus, car voici qu'un livre récent 
de M. Camille Flammarion émet des doctrines qui donnent 
raison et à l'Écho du Merveilleux, et à la Revue du Monde 
Invisible. 

Il est donc utile de relever ces passages d'un ouvrage auquel 
le nom de son auteur donne tant de poids, et son adhésion 
ordinaire à la philosophie spirite apporte maintenant tant de 
restrictions à la question de l'identité des personnalités psy­
chiques. On verra que, loin d'être chrétien comme nous, les 
conclusions du savant n'en sont pas moins semblables aux 
nôtres. 

Voici donc dés textes extraits de son livre ; Les Forces 
naturelles inconnues. 

Ames des morts? dit-il. C'est très loin d'être démontré. Dans les 
innombrables observations que j'ai multipliées depuis quarante ans, 
tout m'a prouvé te contraire. Aucune identification suflisante n'a pu être 
faite... L'être évoqué s'évanouit lorsqu'on insiste pour le pousser à bout 
et avoir Je cœur net sur sa réalité... Les esprits ne nous ont rien appris. 

Que les âmes survivent à la destruction du corps, je n'en ai aucun 
doute; mais qu'elles se manifestent par ces procédés, la méthode 
expérimentale n'en a encore aucune preuve absolue '. f ajouterai même 
que cette hypothèse rCest pas vraisemblable. Si les Ames des défunts 
restaient autour de nous, sur notre planète, cette population invisible 
s'accroîtrait en raison de ccnlmillcpar jour, environ trente-six milliards 
et demi par siècle..., etc. Or, combien se préscnte-t-il de manifestations 
ou d'apparitions ? Que reste-t-il en éliminant les illusions, les auto-
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suggestions, les hallucinations? A peu près rien. Une aussi exception­
nelle rareté plaide donc contre la réalité... 

On avouera aisément que la négation et l'argument ne 
manquent pas de poids; et quoi qu'on puisse dire des âmes 
qui sont esprits, qu'elles ne tiennent aucune place, il resterait 
au moins ceci: que l'air en serait rempli. Les spirites devraient 
bien nous dire à quoi elles s'y occupent, car les anciens poli­
ciers et autres hommes d'ordre ne semblent guère s'y préoccu­
per de ce qu'on fait à côté d'eux. 

Ecoutons encore Camille Flammarion : 

J'ai en vain cherché une preuve certaine d'identité dans les commu­
nications médiumniques. On ne voit pas d'ailleurs pourquoi les esprits 
auraient besoin de médiums pour se manifester s'ils existent (ainsi 
par milliards) autour de nous. . . 

Remarquons ce qu'il pense des manifestations spirites : 

La plupart des phénomènes observés, bruits, mouvements de 
meubles, tapages, sont véritablement enfantins, puérils, vulgaires, 
souvent ridicules, et ressemblent plutôt à des espiègleries de gamins 
qu'à des actions sérieuses. Nous ne pouvons pas ne pas le constater. 
Pourquoi des âmes de morts s'amuseraient-elles ainsi? L'hypothèse 
paraît presque absurde. 

N'est-ce pas ce qu'on a-dit ici, bien souvent, de toute 
façon ? 

;-. 

M. Flammarion, d'ailleurs, pas plus que nous, ne nie l'exis­
tence des esprits : 

Je ne dis pus «pic les esprits n'existent pas; j'ai au contraire des 
raisons pour admettre leur existence. 11 n'est pas jusqu'à certaines 
sensations exprimées par les animaux, qui ne plaident en faveur do la 
présence inattendue et impressionnante- d'êtres ou d'agents invisibles. 
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Et ailleurs : 

Ne trouvons-nous pas, dans les diverses littératures anciennes, 
les démons, les anges, les gnomes, les farfadets, les lutins, les larves, 
les coques, les élémentals, etc. ? Peut-être n'y a-t-il par là des légendes 
sans fondement? 

Il a raison, car cette hypothèse ne peut venir d'une simple 
fiction qui aurait illusionné toutes les religions et tous les 
siècles, depuis les temps les plus préhistoriques. 

Or, deux mots, deux seuls sont à retenir : les démons, les 
anges, qui, au demeurant et à l'origine, se confondaient en un 
seul, range. Mais les anges se divisèrent en deux catégories : 
bons, mauvais. Tout le reste : gnomes, farfadets, lutins..,,etc. 
appartient à cette seconde catégorie, au moins quant aux 
œuvres constatées. 

Et la conclusion.reste certaine : Au nom de la science, 
Camille Flammarion reconnaît l'existence des âmes dans 
l'au-delà, nie qu'elles nous entourent par milliards dans 
notre atmosphère, admet, en dehors d'elles, l'existence 
d'autres esprits, se refuse à croire aux manifestations 
spirites, et affirme comme erronée la croyance à l'identité des 
personnalités psychiques. 

C'est ce que nous avions tous dit ici, à l'occasion donnée, 
dans la Revue du Monde Invisible. A la science et à la foi, 
qui se trouvent d'accord, quelles arguties des « raisonneurs » 
voudront-ils maintenant opposer? Nous les attendons. 

Louis D'ALIIORY. 

Le Gérant : P. TÉQUI. 

FABIS . — IMF. P . TÊQVJ, 02, RUE DE VAUGIRARD 
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Pré-vision extraordinaire 

Un missionnaire de la province de Yun-nan, en Chine, 
M. Barnabe, se trouvait un soir, vers les io heures, dans une 
chambre de sa maison, située au-dessus du rez-de-chaussée, 
et causait avec son catéchiste. 

Tout à coup on entend un bruit sec, semblable à celui 
d'une pierre tombant dans l'escalier de bois, (fui se trouvait 
à côté. 

Le catéchiste le fait remarquer au missionnaire, qui n'y 
attache aucune importance et continue la conversation. 

Mais le catéchiste intrigué revient à la charge, et le Père lui 
explique (pie, sans doute, un rat, en creusant le mur ou le 
loit, avait occasionné la chute d'une pierre ou d'un fragmeut 
de brique. 

Quelque temps après, le catéchiste s'étant retiré, le mis­
sionnaire va examiner l'escalier, pour voir s'il était tombé 
quelque chose; il n'y trouve rien. 

il revient ensuite se coucher, et il n'était pas encore 
endormi lorsqu'une vision étrange lui apparut, sous forme 
d'une tête humaine, sanglante et toute congestionnée. Celle 
vision ne dura que quelques instants. 

Convaincu qu'il a été le jouet d'une hallucination, il se 
secoue vivement et se mol en mesure de prendre son sommeil. 
Mais à peine a-L-il fermé les yeux, (pie la même tête humaine 
se représente devant lui. Celle fois, l'impression fut très 
vive, et ce ne fut que longtemps après qu'il parvint à s'en­
dormir. 

Le lendemain malin,à peine avait-il terminé le sacrifice de 
M O N D E I N V I S I B L E li 
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la messe, qu'il entend un fracas épouvantable, comme celui 
d'un éboulementde pierres, puis des cris et des appels: « Au 
secours 1 » 

Il se précipite aussitôt dans la direction du bruit et des 
voix, et arrive au lieu de l'éboulement, distant d'environ 
3oo mètres. 

Des carriers imprudents, en extrayant des blocs de pierre, 
sous l'escarpement d'un monticule, avaient occasionné cet 
effondrement. Ils avaient eu juste le temps d'échapper au dan­
ger, à l'exception d'un d'entre eux, qui était presque entière­
ment enseveli sous un amas de pierres et de gravier. On ne lui 
voyait plus que la tête, horriblement congestionnée et toute 
tachée de sang. — Il n'en mourut pourtant pas, et en 
fut quitte pour une jambe cassée et quelques meurtris­
sures. 

On peut juger de la stupeur du missionnaire, en recon­
naissant aussitôt l'horrible tète qui lui était apparue pendant 
la nuit!... 

Oppression diabolique 

En Corée 

1. Dans le courant de l'année 1900 eut lieu, dans des cir­
constances très spéciales, la conversion d'un chef d'une des 
sectes très adonnées aux pratiques superstitieuses, dans le 
nord de la Corée, et appelées Ponl-hah. 

Il s'y était affilié vers l'âge de dix-huit ans, et s'était mis à 
suivre, avec toute sa famille, un régime strictement végéta­
rien ; il s'était condamné en outre à de multiples abstinences. 
Son but était d'arriver à un étal plus parfait el d'obtenir le 
don des miracles. 

De fait, il en était venu à opérer des choses extraordi­
naires. 

Ainsi, lorsque les membres de la secte se réunissaient, on 
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plaçait devant eux un vase en terre, vide, sur lequel on col­
lait une formule magique, et, dès qu'il se mettait à prier, 
suivi par tous les assistants, on ne tardait pas à voir du riz 
descendre grain à grain et remplir le vase. 

D'autres fois, il lui arrivait d'entrer en transe, et il appa­
raissait entouré d'un nimbe de lumière. 

Le spectacle de ces prodiges lui attirait un grand nombre 
de disciples. Il en comptait environ i.5oo, qui venaient le visi­
ter à tour de rôle, et lui apportaient des présents. Il se faisait 
ainsi des recettes assez appréciables. 

Mais, à la tin, voyant qu'aucune métamorphose ne s'accom­
plissait, que les mômes faits se reproduisaient sans augmenter 
la puissance qu'il convoitait, il! douta de la vérité de sa doc­
trine et s'enquit de la religion chrétienne. Il s'adressa à un 
catéchiste qui lui exposa les vérités catholiques. Ébranlé, 
mais non convaincu,il demanda un catéchisme et un livre de 
prières et voulut réfléchir encore. 

Un jour que des disciples nombreux étaient venus le voir, 
ils placèrent devant eux, selon l'usage, le Vase vide, et se 
mirent à réciter leurs prières. Pendant ce temps-là, lui se 
tenait à l'écart et récitait les prières catholiques. Le riz ne 
descendit pas et aucun signe ne se manifesta. Ce fut pour lui 
une révélation : Terreur ne peut prévaloir contre la vérité, se 
dit-il, et aussitôt il renonça à ses pratiques et détruisit tous 
ses objets de magie. 

Il avait pourtant laissé à la cuisine une idole, appelée le 
roi fin foyer. Les jours suivants, il entendit des bruits 
étranges, comme des chaudières qui se cassent, dans la cuisine 
vide. Il fit alors disparaître ce roi du foyer, et tout bruit 
cessa. 

Ceci se passait pendant l'été de 1900, Pour rompre avec son 
passé et se déclarer franchement catéchumène, il convoqua 
le catéchiste qui l'avait éclairé cl quelques chrétiens, el leur 
lit un petit festin. Un chien fut tué, et il mangea do la viande 
comme tout le monde. 11 était alors âgé d'une trentaine 
d'années. 

A l'automne, il n'étail pas encore tout à fait prêt au 
baptême. Il vint néanmoins voir le prêtre indigène, le 
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P. Alexis Kinij à son passage dans une chrétienté voisine, et 
lit les plus grandes instances pour obtenir un crucilix et des 
images. 

Au mois de février de 1901, il fut pris de tremblements 
étranges et de frissons violents, bien qu'il n'eût pas de lièvre. 
Il voyait devant lui des fantômes armés de couteaux, lui repro­
chant de les abandonner et le menaçant de le tuer. Fermait-il 
les jeux, ces apparitions n'étaient que plus terribles. Il 
éprouvait une faim insatiable et avait beau manger, il ne 
parvenait jamais à se rassasier. 

Il apprit alors que le missionnaire venait d'arriver dans 
la chrétienté. Ne pouvant se rendre auprès du Père, il lui 
écrivit pour le supplier de venir à son secours, car il ne savait 
comment se défaire de ces obsessions, qui le poursuivaient 
jour et nuit. Le Père alla le voir. Il le trouva étendu sur sa 
natte, en proie à des tremblements violents, mais ayant toute 
sa connaissance. Séance tenante, il le baptisa sous le nom de 
Joseph, bénit sa maison, indulgencia ses objets de piété et 
repartit, laissant près de lui le chrétien qui lui avait servi de 
parrain. 

Dès le lendemain, les tremblements avaient cessé, la 
fringale aussi; mais il était encore faible comme, un conva­
lescent. Cinq jours plus tard, iJ venait remercier le Père de 
sa délivrance. 

Depuis lors, il continua de vivre en fervent chrétien, pré­
parant lui-même son frère et sa femme au baptême. Son plus 
grand désir était de revoir ses anciens disciples pour leur 
dire son bonheur et les détromper des erreurs qu'il leur 
avait enseignées. 

Il n'eut malheureusement pas le temps de réaliser son 
dessein, car la mort vintle frapper au mois de juillet suivant. 

IL Un autre missionnaire, du môme royaume de Corée, 
M. Curlier, écrivait, en ij)o3: 

« Autrefois, j'avais entendu parler, sans trop y ajouter foi, 
de certains mauvais génies appelés oang-sin, qui étaient une 
cause de désolation cl de ruines, pour les familles chez les­
quelles ils se fixaient. Cette année, pendant ma tournée 
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de printemps, j'ai vu, non le oang-sin, mais une personne 
qui avait été longtemps tourmentée par ce mauvais esprit. 
Dès sa plus tendre enfance, elle avait eu à souffrir de ses 
vexations. Il était non dans son corps, mais à l'extérieur, 
et l'accompagnait partout. Elle le portait sans cesse sur ses 
épaules. 

— « L'as-tu vu? lui demandai-je.— Oui. — Sous quelle 
forme?— Sous la forme d'un jeune homme à figure très 
agréable, portant le chapeau des jeunes mariés et vêtu d'un 
habit bleu. » 

« Elle ne pouvait s'en débarrasser. 11 la tracassait conti­
nuellement, l'obligeant à faire des superstitions, et la frappant 
sans pitié quand elle n'obéissait pas assez vite. 

« Son mari, de qui elle avait trois enfants, ennuyé de vivre 
avec une personne qui était, pour toute la famille, une cause 
d'ennuis, la chassa du foyer conjugal. 

« Elle tomba alors entre les mains d'un portefaix, nommé 
Yang, qui vint se fixer l'automne dernier à la poterie de 
Mi-ryek-pel, et commença, avec elle, à étudier la religion. 

« La femme surtout se mit à apprendre les prières avec 
ferveur, espérant qu'une fois chrétienne, le oang-sin (inirait 
par s'en aller. Mais plus elle étudiait, plus elle était torlurée. 
Bref, le mauvais esprit la réduisit à un état tel qu'elle semblait 
devoir mourir sous peu. 

« Appelé à la lutte, le catéchiste Ryon Paul la disposa de 
son mieux et la baptisa. Aussitôt elle se lève : sa maladie 
avait disparu avec le oang-sin. 

« Notre néophyte n'a plus été inquiétée. Elle jouit 
d'une tranquillité qu'elle n'avait jamais connue avant 
son baptême : aussi apprend-elle le catéchisme avec ardeur. » 

IN. Toujours dans la même mission, M, Robert, mission­
naire en ce pays depuis trente ans, écrivait, l'année dernière: 

« One païenne, de famille noble, ayant entendu parler du 
catholicisme, par le catéchiste de Tchycng-to, en reconnut 
aussitôt la vérité, et, sans hésiter, jeta au feu tous les objets 
superstitieux qui se trouvaient dans sa maison. 

« Le démon qu'elle reniait ne se tint pas pour battu. Il 
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s'empara de la malheureuse, qui se mit à débiter un flux de 
paroles incompréhensibles, à écrire des lettres inintelligibles, 
elle qui ne sait ni lire ni écrire. 

« Les lettres m'étaient adressées; le catéchiste me les 
apporta, mais je ne pus rien en déchiffrer. Ce n'était ni du 
coréen, ni du chinois, ni du français, ni du latin. Impossible 
de savoir en quelle langue elles étaient écrites. 

« Quand, le 5 mars dernier, j'arrivai à la chrétienté de 
Eusyeng (Tchyeng-to), je fis appeler la noble catéchumène; 
elle vint aussitôt, parée de ses plus beaux atours. 

«Gomme on l'invitait à entrer dans la chambre réservée aux 
femmes, elle refusa et entra dans la chambre haute, où est 
placé l'autel, et où je me trouvais avec mon servant, le caté­
chiste et plusieurs chrétiens. 

«Elle récita le Pater, l'Ave et le Credo> qu'elle avaitappris, 
mais ne voulut jamais faire le signe de la croix. 

«Deboutdevant le crucifix, elle restaun moméntsilencieuse ; 
puis, après trois prostrations, elle débita des vers, de la prose, 
par phrases décousues et sans suite, parlant de Jésus-Christ, 
des apôtres, des martyrs, de la persécution en Corée et au 
Japon, de l'état actuel de l'empire coréen, etc. 

« Après l'avoir écoutée pendant une demi-heure, je la ren­
voyai, en l'aspergeant d'eau bénite. 

« Aussitôt elle se mit à trembler de tous ses membres et 
tomba par terre; en disant : « Pourquoi jette-t-on sur moi de 
l'eau bénite?» Remarquez qu'elle ne savait pas du tout ce 
que c'est que l'eau bénite. 

« En môme temps son cou se tordit, de manière que la tête 
se trouvait complètement de travers. 

« Gomme elle ne pouvait plus parler, je la fis transporter 
dans une maison voisine, et, là encore, son cou s'allongea de 
plus d'un demi-pied : il semblait sortir de ses épaules, ce 
qui était affreux à voir. 

« Les chrétiens, effrayés, se sauvent, et je l'asperge une 
seconde fois d'eau bénite. 

« Elle resta dans cet étal jusqu'au soir ou, semblant sortir 
d'un profond sommeil, elle s'écria : « Devant le Père, je ne 
puis faire ni dire ce que je voudrais. » 
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« Elle passa une nuit très agitée, n'ayant pris aucune 
nourriture depuis la veille au matin. 

« Le lendemain, j'ordonnai qu'on l'amenât pour assister à 
la sainte messe, pendant laquelle elle eut encore une crise de 
courte durée, au moment de l'élévation. 

«Après la messe, je l'exhortai de nouveau à faire le signe de 
la croix; cette fois, elle y consentit. 

« A partir de ce moment, elle recouvra le calme, mais 
elle ne se rappela pas. ce qu'elle avait fait et dit auparavant. 

« Rentrée chez elle, elle s'empressadeconvertir sa famille, 
qui se compose de six personnes. Tout ce monde étudie 
les prières, et j 'espère bien baptiser les sept catéchumènes à 
l'automne. » 

IV. L'année dernière encore, un autre missionnaire de 
Corée, M. Deshayes, écrivait de son côté : 

« A Mok-hpo, j 'ai eu la joie d'enregistrer la conversion 
d'une famille Pak, dans des circonstances qui sortent de 
l'ordinaire. 

« Le fils unique, âgé de six ans, était malade. La sorcière, 
consultée, déclare que la présence d'une famille chrétienne, 
dans l'appartement voisin, est cause de la maladie de 
l'enfant. On chasse les chrétiens, et le petit malade guérit 
comme par enchantement. 

« Au bout de trois mois, la maladie reparait. De nouveau 
consultée, la sorcière répond : « Offrez des sacrifices aux 
mânes de vos ancêtres plus fidèlement que par le passé, et 
donnez-moi 20 piastres, pour que je leur en offre moi-même à 
votre intention : votre enfant sera guéri radicalement. » 

« Les sacrifices sont offerts aux parents défunts, la sor­
cière reçoit les 20 piastres, mais la maladie s'aggrave à vue d'œil. 

« On consulte les médecins coréens, japonais, américains. 
Aucun remède ne réussit : l'enfant va mourir. 

« Sa mère se souvient alors que les chrétiens ont un secret 
pour guérir le corps cl l'âme; elle envoie prier le catéchiste 
de baptiser le pauvre petit moribond. 

« Dès le lendemain, un mieux sensible se déclare, et 
aujourd'hui le petit André se porte à merveille. 
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« Dans quelques jours, je vais baptiser ses parents, et tous 
ensemble nous rendrons grâces à Dieu qui les a amenés, 
en quelque sorte malgré eux, à la connaissance de la vraie 
religion. » 

En Annam 

I. En xgo3, M. Barbier, missionnaire qui évangélise une 
^partie delà province de Thanh-hoa (Annam), écrivait : 
• <x Un païen, ancien maire d'un village mi-chrétien, 
mi-païen, avait deux femmes, dont l'une mourut il y a 
deux ans. 

« Depuis lors, cet homme ne pouvait pas dormir tranquille : 
l'âme desafemme défunte venait, disait-il, le réveiller chaque 
nuit. 

« Tous les sorciers des environs, mobilisés pour la circons­
tance, ne lui furent d'aucun secours. 

« Le brave homme tinit par où il aurait dft commencer; il 
chercha la paix dans le christianisme. Il se mit à l'étude, avec 
d'autant plus d'ardeur qu'il soupiraitdavantage après le repos. 
Son instruction terminée, il reçut le baptême. 

« Du coup, l'âme de la défunte ne reparut plus, laissant le 
néophyte heureux et tranquille. » 

IL A peu près dans la même région, mais en 1881, un autre 
missionnaire, M. Sâtre, qui devait mourir quatre ans plus 
tard, frappé d'une balle, écrivaitee quisuit : 

«... Vers 8 heures du soir, on vient me prévenir qu'une 
personne, qui devait être baptisée le lendemain, venait 
d'avoir une espèce d'attaque, et qu'elle était très fatiguée. 

« Je me rends à la maison de celte jeune tille, [âgée d'une 
vingtaine d'années environ, et je la trouve étendue sur son 
grabat, râlant, gesticulant un peu, mais ne pouvant prononcer 
un seul mot, quoiqu'elle s'efforçât de parler : 

« On lui adresse quelques questions : entre autres, on lui 
demande si elle veut être baptisée. Elle répond par un geste 
énergique que non. 

« Tous les assistants qui connaissaient son grand désir de 
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devenir chrétienne, en sonl 1res étonnés, et soupçonnent 
aussitôt une intervention diabolique. 

« On l'asperge d'eau bénite; on lui en donne môme à boire : 
elle accepte. On lui présente des croix, des médailles ; elle 
les baise... Mais pour être baptisée, elle refuse absolu­
ment. 

« On lui demande alors si elle me reconnait : elle fait signe 
que non. Alors je présume qu'elle n'a pas conscience de ses 
actes, car elle me connaît certainement, m'ayant vu tous les 
jours à l'église depuis plusieurs mois. C'est pourquoi je me 
fais apporter de l'eau, pour la baptiser. 

« Comme je me disposais à verser l'eau, elle résiste, elle se 
démène. — On aurait dit vraiment le diable dans un béni­
tier.' 

« Enfin quatre personnes réussissent à la maintenir; je 
verse l'eau, et prononce la formule. — On ne la tient plus. 

« Son premier mouvement est de porter la main à sa tete, 
pour s'arracher les cheveux, et môme la peau, là où l'eau a 
coulé. 

« On l'en empêche, et elle se calme. 
« Comme il était tard, je me dispose à rentrer chez moi. Je 

n'étais pas encore sorti de la maison, que l'on accourt pour 
me dire : Elle parle... 

« Elle parlait en effet, et racontait qu'auparavant un diable, 
sous la forme d'une femme, la tenait fortement serrée au cou, 
d'où venaitqu'il lui était impossible de parler. En outre, celle 
femme lui montrait les dents, et la menaçait de la dévorer. 
Elle lui disait entre autres choses : Maintenant lu m'appar­
tiens, c'est pourquoi je puis m'emparer de toi; tues à moi. Si. 
je ne m'étais saisie de toi maintenant, si f avais attendu encore 
un peu, tn m'échappais, et je ne pouvais plus m'emparer de 
loi; mais maintenant que je te tiens, tues à moi!... 

« Je l'interrogeai ensuite au sujet de son baplôme. Elle 
n'avail compris aucune des questions (pi'on lui avait posées. 
Elle avait répondu oui ou non, scion que le démon lui disait 
d'allirmer ou de nier. 

« Elle ne savait pas non plus si clic avait été baptisée. Tout 
ce qu'elle savait, c'est que quelqu'un qui était là (elle iiidi-
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quait la place où je me trouvais au moment du baptême) 
s'était approché pour lui faire un signe sur la tête. 

« Le démon avait eu peur, avait montré les dents, et avait 
fait mine de vouloir la dévorer. C'est alors qu'elle s'était 
débattue avec tant de force. 

« Après son baptême, elle voulait s'arracher les cheveux et 
la peau de la tête, parce que le démon lui disait d'extirper le 
signe... 

« Enfin, une dame de tonte beanté lui avait apparu, et 
l'avait par deux fois appelée : Ma fille! 

« A partir de ce moment, tout fut fini... La possession 
n'avait cessé que cinq minutes après le baptême. » 

Dans l'Inde anglaise 

I. MYSORE. —M. Janssoone, missionnaire chargé du cou­
vent de Mysore, écrivait en 1901 :' 

« Parmi lesfemmes païennes baptisées au couvent, se trouve 
une jeune fille de dix-huit ans appelée Maduraïe, qui me 
demandait le baptême toutes les fois que j'allais instruire les 
catéchumènes, 

« — Je suis tourmentée par le démon, me disait-elle. 
« — Est-ce chaque jour que tu le vois, le diable? lui de-

mandai-je. 
« — Non, Père, c'est tous les deux ou trois jours. 
« — Que fait le diable? 
« — Il m'appelle et me dit : « Que fais-tu dans cette mai­

son?... Viens, viens avec moi... Tu ne veux donc plus me 
faire des sacrifices?... Tu ne m'offres plus d'encens?... Jette-
toi donc dans un puits. » D'autres fois, il me saisit à la gorge 
et essaie de m'étrangler. 

« — Quels sont tes dieux? A combien rendais-tu un culte 
spécial? 

« — Je faisais des sacrifices à Ghamandi (la grande déesse 
de Mysore), à Mouniappa et surtout à Maduraïe, dont je porte 
le nom. 

« — C'est une déesse? 



AUTOUR DU SURNATUREL 75 

« —Précisément; c'est elle qui vient à moi par les bar­
reaux de la fenêtre. » 

« Les apparitions de la déesse Maduraïe et les tourments 
infligés par elle à cette jeune fille ont cessé, non seulement 
depuis que Maduraïe a été baptisée, mais dos le soir où, 
avant de s'endormir, elle récita le Credo et mit un chapelet 
antour de son cou, c'est-à-dire quatre à cinq jours avant le 
baptême. » 

IL COIMBATORE. — D'une lettre, écrite en 190a par 
M. Gudin, missionnaire, dans cette partie de l'Indoustan, 
nous extrayons le fait suivant : 

« Le 20 août dernier, un fait extraordinaire s'est passé à 
Gudalur. 

« Un jeune homme de la caste des tyers> cuisinier chez 
l'inspecteur de police, venait me voir de temps en temps; 
il portait continuellement dans sa poche le catéchisme 
malayalam que je lui avais donné, et apprenait les prières 
depuis cinq ou six mois. 

« Un jour, je vois arriver chez moi une troupe de gens. 
Deux chrétiens tiennent mon jeune homme, qui se débat 
comme un énergumène, et ne dit que ces mots : « Je ne lâche­
rai pas cet enfant. » On dirait un possédé!... 

« J'ordonne aux chrétiens de le conduire à l'église, pour 
éviter un rassemblement. Mais les païens y sont déjà : ils 
veulent voir ce qui va arriver. 

«J'asperge le patient d'eau bénite ; il retrouve immédiate­
ment son bon sens, et se montre doux comme un agneau. Je 
lui fais réciter ses prières devant tout le monde et le 
renvoie. Rentré dans le village, il tombe à terre, se 
relève et se met à courir de nouveau comme un insensé. 

« Les chrétiens me l'amènent une seconde ibis, et me prienl 
de le baptiser; ce que je fais immédiatement, et il est guéri. 

« Je dois ajouter (pie ce jeune homme m'avait souvent 
demandé le baptême : il désirait beaucoup le recevoir pour 
être délivré de l'horrible persécution que le dieu de sesanec-
Ires lui faisait subir, disait-il. 

« L'inspecteur de police, qui ne voulait pas croire aux eifets 
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salutaires du baptême, a refuse de reprendre son cuisinier, 
mais celui-ci n'a eu aucune peine à trouver une autre place. >> 

Au Japon 

M. Joly, missionnaire dans le diocèse de Nagasaki, a écrit, 
en 1900, le récit d'une conversion obtenue à la suite de cir­
constances du même genre : « Deux individus païens, mari 
et femme, souffraient depuis des années d'une maladie de la 
moelle épinière. Etendus sur leur couche, amaigris, incapables 
de remuer ni bras ni jambes, ils étaient presque réduits à l'état 
de momies. 

« Gomme ils ne s'étaient pas toujours montrés aimables 
vis-à-vis de leurs parents et de leurs voisins, les mauvaises 
langues allaient leur train et ne se gênaient pas pour dire 
que c'était un châtiment du ciel. 

« La femme surtout était l'objet des conversations les plus 
malveillantes. Plusieurs allaient jusqu'à affirmer qu'elle était 
possédée du démon et en donnaient pour preuve les crises 
épouvantables qu'elle ressentait de temps à autre. 

« Alors, disaient-ils, ses veinesgonilées, ses yeux injectés de 
sang, sa chevelure en désordre lui donnaient l'aspect d'une 
furie, qui se débattait en demandant à grands cris qu'on la 
tuât, afin que ses souffrances fussent plus lot terminées. 

« Lesmédecinsavouaientqu'ils necomprenaient rien à cette 
étrange maladie, et ne savaient quel nom lui donner. Ils 
avaient beau examiner, ausculter et faire prendre des cal-
mauls, c'étaient des soins et des remèdes dépensés en pure 
perte. 

« Des païens insinuèrent que la malheureuse étant tour­
mentée par le renard, il n'y avait rien de mieux à l'aire (pie de 
recourir aux bons oiïices du prêtre du renard. C'est ce qui 
eut lieu. 

« Le faux prêtre vint, proféra sur la patiente des paroles 
magiques, souilla sur elle pour chasser l'esprit qui la tour­
mentait, et, finalement, placarda au plafond une feuille de 
papier sur laquelle il avait écrit en gros caractères qu'il 
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délivrait la possédée du malin esprit, et la confiait aux esprits 
bienfaiteurs du ciel et de la terre. Mais, pas plus que les 
remèdes du médecin, les charmes du prêtre du renard ne 
furent efficaces. 

« Alors on s'imagina que la malheureuse était tourmentée 
par quelque Ame vengeresse ou par le dieu de l'eau; on 
appela de nouveaux sorciers, on essaya de nouveaux charmes; 
ce ne fut pas avec plus de succès. Les charmeurs n'opéraient 
pas de"*nerveilles, mais se faisaient fort bien payer. 

« Un jour, mon catéchiste s'en alla visiter la patiente et 
lui tint à peu près ce langage : Au lieu de te recommander au 
prêtre du renard et aux autres jongleurs, tu ferais bien mieux 
de t'instruire de la religion chrétienne. Si c'est le diable qui 
te tourmente d'une pareille façon, je te promets qu'il te lais­
sera tranquille dès que tu auras reçu le baptême. 

« — Si le Dieu que tu adores est le vrai, répondit-êlle, 
fais-le moi connaître, et je te promets à mon tour de me lais­
ser baptiser. 

« Le catéchiste l'instruisit donc, et quand il la jugea suffi­
samment disposée, il se mit en devoir de lui administrer le 
sacrement de la régénération. 

« D'abord, dit-il, nous récitâmes ensemble l'Oraison domi­
nicale, la Salutation angélique, le Symbole des Apôtres et le 
Confiteor. Dès que nous eûmes commencé la récitation des 
prières, la malheureuse se mil à trembler. Quand je pris de 
l'eau pour la baptiser, elle se rejeta, comme mue par un res­
sort, hors de la portée de ma main. Je craignais qu'elle n'en 
vint à refuser le baptême, mais de sa bouche ne sortit 
aucune parole, et je la baptisai au nom du Père et du Fils et 
du Saint-Esprit. 

« Immédiatement elle parut sortir d'un état de grande 
oppression : sa figure, tout à l'heure empreinte de frayeur, 
prit une expression de calme; elle cessa de trembler et dit 
avec un air de grande satisfaction qu'elle se sentait libre 
et le cœur à l'aise. 

« Ensuite, poursuit le caléchiste, nous récitâmes successi­
vement une prière à Jésus souffrant, une autre au Sacré-
Cœur cl le Vent Sancte SpirUus et eniltte caditus lacis 
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tuœ radium. Quand nous prononçâmes ces paroles : O 
vous le meilleur des consolateurs, doux hôte de Vâme, doux 
rafraîchissement... — « Ohl s'exclama la nouvelle chré­
tienne, oh! que je me sens bien! il me semble que je suis 
toute rafraîchie après avoir enduré des douleurs cuisantes! » 

« Depuis lors, Marie (c'est le nom qu'on lui donna au bap­
tême) changea complètement de caractère. Elle, jusque-là 
acariâtre, impérieuse, dure à tous, devint la douceur même, 
et ne témoigna plus d'autre volonté que celle d'accomplir la 
volonté des autres. 

« Pendant les cinq mois de vie qui lui restèrent, elle ne 
tomba plus une seule fois dans ces crises étranges, qui l'éton-
naient elle-même autant que les autres. Elle ne cessa 
pas de souffrir, mais ce fut avec patience, sans aucune 
plainte. Elle acceptait si volontiers la souffrance, qu'on se 
surprenait quelquefois à souhaiter qu'elle souffrît davantage 
encore, pour mériter, par ce moyen, une plus belle place 
dans le ciel. 

« Son mari, converti par son exemple, se mit à lire et à 
relire sans cesse l'Evangile et quelques livres de religion et 
eut le bonheur d'être régénéré, lui aussi, dans les eaux bap­
tismales. 

« Enfin, la mort vint mettre un terme à leur expiation. 
Marie mourut la dernière, quinze jours seulement après son 
mari. » 

D r MARTINEZ 
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Le nouvel ouvrage, que vient de taire paraître l'illustre 
astronome, Camille Flammarion, mérite plus qu'un banal 
compte rendu bibliographique. 

Nous ne nous arrêterons pas à analyser la riche documen­
tation d'expériences qui y sont décrites : elles étaient déjà 
connues pour la plupart, et même publiées dans quelques 
revues spéciales, mais on les trouve ici réunies et groupées 
avec méthode, et d'autres — non les moins importantes — 
sont complètement inédites. 

Avant tout, nous nous plaisons à rendre hommage à 
l'indépendance et à la loyauté scientiiiques, avec lesquelles 
l'auteur expose les phénomènes, en même temps qu'au con­
trôle rigoureux et au luxe de précautions employées pour 
s'assurer de leur réalité. 

Aussi peut-on espérer que désormais la question de la 
réalité des laits, dits spirites, même les plus transcendants 
— défalcation faite de tout ce qu'il peut y avoir de charla­
tanisme, de truquages, de tricheries, de falsifications — ne 
sera plus simplement considérée comme probable, mais 
sera admise comme une certitude hors de conteste. 

Ce sur quoi nous allons nous arrêter, c'est sur les 
conclusions, plutôt négatives, de l'auteur, et sur la synthèse 
qu'il en donne, condensée dans le titre du livre : Les Forces 
naturelles inconnues. 

Nous nous trouvons de suite en face d'une affirmation très 
netle, excluant le surnaturel, et déclarant que dans Ions 
les phénomènes spirites il ne s'agil que de forces naturelles 
mises en jeu. 

Un pareil exclusivisme, sur un terrain que l'on reconnaît 
être encore inconnu, ne peut manquer de paraître à bcau-

1 . Lt-s Forces naturelles inconnues, par C. F l a m m a r i o n . 1 vo l . d e xi-G03 p a g e s . 
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coup, au premier aspect, anti-scientifique. Sans nous laisser 
entraîner à cette impression première, nous préferons 
rechercher quel peut bien être le sens attaché par l'auteur au 
mol naturel. 

« Il s'agit toujours de jorces inconnues à étudier dit-il dans 
son Avertissement (p. vin), et ces forces ne peuvent être que 
d'ordre naturel, car la nature embrasse l'univers entier, et il 
n'y a rien en dehors d'elle. » 

Et un peu plus loin (p. 16) il dit encore : « Si les forces 
dont il s'agit sont réelles, elles ne peuvent être que des forces 
naturelles. Nous devons admettre, en principe absolu, que 
tout est dans la nature, Dieu lui-même, comme je l'ai exposé 
dans un autre ouvrage. » 

Et encore (p. 592) : « Si les élém'entals, les élémentaires, 
les esprits de l'air, les gnomes, les larves dont parle Goethe 
à la suite de Paracelse, existent, ils sont naturels et non pas 
surnaturels, ils sont dans la nature car la nature embrasse 
tout. Le surnaturel n'existe pas. » ' 

Cette acception des mo\& nature, naturel, n'est pas l'accep­
tion ordinaire, surtout parmi les catholiques. 

Dans le langage ordinaire, on entend par nature l'en­
semble de tous les êtres qui composent le monde matériel et 
visible, et, dans ce sens, sont dites naturelles toutes les forces 
physiques, chimiques ou autres, auxquelles ces êtres sont 
soumis, ainsi que les lois qui les régissent. 

Mais selon que l'on admet, ou non, l'existence d'un Être 
suprême, créateur, souverain ordonnateur et gouverneur de 
l'univers, cette conception de la nature offre, un sens bien 
différent. 

Les rationalistes accordent à la nature des attributs et des 
privilèges qui en font presque un Dieu, et par lesquels ils 
essaient de la substituer à la Providence : c'est ainsi qu'ils la 
dotent métaphysiquement d'intelligence et même de volonté, 
plus ou moins aveugle, fatale et nécessaire, de telle sorte que 
les lois diles naturelles sont d'une fixité immuable. 

D'après les chrétiens, au contraire, tous les êtres de la 
nature n'étant que des créatures dépendant en tout de Dieu, 
toutes leurs énergies, toutes leurs forces, toutes leurs lois 
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ont été fixées par Dieu, dans la mesure qu'il a jugé convenable, 
et sans qu'il soit lié par elles. 

Nous savons en outre par la révélation que Dieu a créé de 
purs esprits, d'une intelligence incomparablement supérieure 
à celle de l'homme ; et de même qu'il a donné à ce dernier le 
pouvoir d'intervenir dans la mise en mouvement de beaucoup 
de forces naturelles, de même il a concédé à ces esprits un 
pouvoir semblable, mais dans des proportions en rapport 
avec la supériorité de leur intelligence, et qui nous soni 
inconnues. De là vient qu'ils connaissent dans la nature une 
foule de forces, que nous ne soupçonnons même pas, et que 
probablement beaucoup d'entre eux, sinon tous, peuvent 
mettre enjeu. 

Si les effets produits de la sorte tombent sous nos sens, on 
les appelle extranaturels, parce qu'ils sont en dehors des 
effets produits par les lois ordinaires que nous connais­
sons. 

Nous savons ensuite, parla révélation, que les purs esprits 
sont de deux sortes, les bons et les mauvais, autrement dits 
les anges et les démons, et que les uns et les autres peuvent 
exercer leur pouvoir dans l'univers. 

Nous appelons donc naturel tout effet produit selon les 
lois de la nature, connues comme telles par l'uniformité avec 
laquelle, dans les mêmes circonstances, elles s'appliquent 
toujours, sans aucune variante. — Par exemple : En raison 
de la loi de pesanteur, nous disons qu'il est naturel qu'une 
pierre non soutenue en l'air tombe vers la terre. 

Nous appelons au contraire extranaturel tout effet qui nous 
semble une dérogation aux lois de la nature, qui, d'après 
notre expérience, devraient le régir dans la circonstance 
donnée. — Par exemple : Si une pierre reste suspendue en 
l'air, sans être soutenue par quoi que ce soit, nous dirons que 
cet effet est extranaturel. 

Et alors il pourra provenir soit de Dieu, qui a posé les lois 
de la nature cl peut les suspendre, les changer, ou même les 
.•annuler, selon son bon plaisir; soil des anges ou des saints: 
soit des démons, puisqu'ils disposent, eux aussi, de forces 
puissantes, dont nous ne connaissons pas l'étendue. 

M O N D R I N V I S I B L E (; 
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L1extranaturel se subdivise en divin, angèliqne, ou diabo­
lique. 

Dans les deux premiers cas, il y a intervention de Dieu, 
directe ou indirecte, et c'est ce que l'on appelle miracle pro­
prement dit ou surnaturel. 

Dans le troisième cas, il y a intervention du démon, et c'est 
ce que l'on appelle ordinairement prestige, on simplement 
extranaturel, ou quelquefois prêter naturel. 

Dans le langage théologique, le surnaturel proprement dit a. 
un sens beaucoup plus restreint et concerne exclusivement 
l'ordre de la grâce et de la gloire béatifique. — Nous ne 
nous en occupons pas ici: 

Ces réserves sur le titre de l'ouvrage une fois faites, passons 
à l'examen des conclusions de l'auteur. 

Voici d'abord comment il résume les principales théories 
d'expérimentateurs scientifiques dignes d'attention (pp. 144 
et suivantes) : 

Pour le comte de Gasparin, ces mouvements inexpliqués sont pro­
duits par un fluide émanant de nous, sous l'action de notre volonté, 

Pour le professeur Tliury, ce fluide, qu'il appelle psychode, est une 
substance qui réunirait l'âme au corps; mais il peut aussi exister cer­
taines volontés étrangères et de nature inconnue agissant à côté de 
nous. 

Le chimiste Crookes attribue les faits à la force psychique, comme 
étant l'agent par lequel les phénomènes se produisent; mais il ajoute 
que celte force pourrait bien être, en certains cas, saisie et dirigée par 
quelque autre intelligence... 

Albert de Rochas définit ces phénomènes « une extériorisation de la 
motricité », et les considère comme produits par le double fluidique, le 
« corps astral » du médium, fluide nerveux pouvant agir et sentir à 
distance. 

Lombroso déclare que l'explication doit être cherchée simplement 
dans le système nerveux du médium, et que ce sont là des transforma­
tions de forces. 

Le D1' Ochorowicz aflirmc qu'il n'a pas trouvé de preuves en faveur 
de l'hypothèse spirite, ni davantage en faveur de l'intervention d'intel­
ligences étrangères, et que les phénomènes ont pour cause un double 
flniditfiie, se détachant de l'organisme du médium. 

L'astronome Porro a une tendance à admettre l'action possible d'es-
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prits inconnus, de formes de vie différentes de la nôtre, non pas pour 
cela aines de morts, mais entités psychiques à étudier... 

Le professeur Charles Richet pense que l'hypothèse spirite est loin 
d'être démontrée, que les faits observés se rapportent à tout un ordre 
de causes encore très difficiles à dégager. . . 

Le naturaliste Wallace, le professeur de Morgan, l'électricien Var-
ley, se déclarent, au contraire, suffisamment documentés pour accepter, 
sans réserves, la doctrine spirite des aines réincarnées. 

Le professeur James H. Hyslop, de l'Université de Colombie, qui a 
fait une étude spéciale de ces phénomènes dans les Proceedings de 
la Société des recherches psychiques de Londres, pense que les cons­
tatations rigoureuses ne sont pas encore suffisantes pour autoriser 
aucune théorie. 

Le D r Grasset, disciple de Pierre Janet, n'admet pas comme prouvés 
les déplacements d'objets s un s contact, ni la lévitation, ni la plupart 
des faits exposés ici et pense que ce qu'on appelle le spiritisme est une 
question médicale de biologie humaine, de « physiopath ologie des 
centres nerveux », dans laquelle un célèbre polygone cérébral , avec un 
chef d'orchestre nommé O, joue un rôle automatique des plus 
curieux. 

Le D r Maxwell conclut de ses observations que la plupart des phéno­
mènes, dont la réalité n'est pas douteuse, sont produits par une force 
existant en nous, que cette force est intelligente, et que l'intelligence 
manifestée vient des expérimentateurs; ce serait une sorte de conscience 
collective. 

M, Marcel Mangiu n'admet pas cette « conscience collective », et 
déclare qu'il est certain que l'être qui assure se manifester est « Ja 
subconscience du médium ». 

Ce sont là quelques-unes des opinions principales. 

On se serait attendu à voir figurer, et même en bonne 
place, au nombre des principales théories émises pour expli­
quer les phénomènes du spiritisme, la théorie catholique. 
— Mais non... il n'en est môme pas question! Kst-cc que par 
hasard, dans l'estime de M. F. . . , elle ne mérite même pas une 
mention? 

On ne pont pas espérer que des athées, des matérialistes, 
ou autres adversaires du même genre, se rangent du premier 
coup à la solution catholique, lors même qu'ils la croiraient 
fondée. Mais quoique M. F. . . ne partage pas toutes les 
croyances catholiques, nous ne voulons pas croire qu'il soil 
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systématiquement hostile, au point de fermer obstinément les 
yeux, pour ne pas voir la lumière qui brillerait quelque 
part. 

Après avoir sérié les phénomènes en.diverses catégories, il 
apprécie comme il suit la mesure dans laquelle pourrait être 
admise, ou non, chacune des hypothèses précédemment 
énoncées. 

Nous qualifierons, de notre côté, au fur et à mesure, comme 
elles le méritent, ces appréciations pour la plupart fantai­
sistes. 

Nous citons en abrégeant (pp. 548 et sùiv.) : 

i ° ROTATION DE LA. TAULE,avec contact des mains d'uncertain nombre 
d'opérateurs. 

Cette rotation peut s'expliquer par une impulsion inconsciente. Il 
suffît que chacun pousse un peu dans le même sens, pour que le mou­
vement s'établisse. 

2 0 PROMENADE DE LA TABLE, les mainjs des expérimentateurs y étant 
appuyées-

On pousse et Ton conduit le meuble sans le savoir, chacun agissant 
plus ou moins. On croit le suivre, mais on le conduit réellement. Il n'y 
a là que le résultat d'efforts musculaires généralement assez légers. 

3° SOULÈVEMENT DE LA TABLE, du côté opposé à celui sur lequel les 
mains du principal acteur sont appuyées. 

Rien n'est plus simple. La pression des mains sur un guéridon à trois 
pieds su Ait pour opérer le soulèvement du pied éloigné, et pour frapper 
ainsi toutes les" lettres de l'alphabet. — Le mouvement est [moins 
facile pour une table à quatre pieds, mais on l'obtient également. 

Ces trois mouvements sont les seuls, me semble-t-il, qui s'expliquent 1 

sans le moindre mystère, toutefois le troisième n'est expliqué que si 
la table n'est pas trop lourde. 

4° ANIMATION DE LA TABLE. 

Plusieurs expérimentateurs étant assis autour d'une table, et fai­
sant la chaîne avec le désir de la voir se soulever, on constate certains 
frémissements, d'abord légers, parcourant le bois. Puis on observe des 
balancements, dont plusieurs peuvent être dus à des impulsions mus­
culaires. Mais il y a déjà ici quelque chose de plus. La table semble 
s'agiter d'elJe-mèmc. Parfois elle se soulève, non plus par Vr.tVet d'un 
levier, d'une pression, sur un côté, mais sous les mains, comme s'il y 

r. 11 serait plus juste de dire : qui peuvent à la rigueur s'ex­
pliquer. 
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avait adhérence. Ce soulèvement est contraire à la pesanteur. On 
dégage donc Jà une force. Celle force émane de notre organisme 1 . Il n'y 
a aucune raison pour chercher autre chose. Mais c'est là, néanmoins, 
un fait capital. 

5° ROTATION SANS CONTACT. 

La table étant en rotation rapide, on peut en détacher les mains et 
voir se continuer le mouvement. La vitesse acquise peut expliquer 
cette continuation du mouvement pendant un instant, et l'explication 
du cas n° i peut suffire. Mais il y a plus. On obtient la rotation en 
tenant les mains à quelques millimètres au-dessus de la table, sans 
aucun contact. Une légère couche de farine saupoudrant la table n'est 
pas touchée. Donc la force émise par les assistants pénètre le 
meuble 2 . 

Lefe expériences prouvent que nous possédons en nous une force 
capable d'agir à distance sur la matière, une force naturelle, générale­
ment latente, mais développée à des degrés divers chez les « médiums », 
et dont l'action se manifeste en des conditions encore imparfaitement 
déterminées 3 . . . 

Nous pouvons agir sur la matière brute, sur la matière vivante, 
sur le cerveau et sur l'esprit*... 

6° SOULÈVEMENT DE POIDS, 

j On charge une table de sacs de sable pesant ensemble 7 5 à 80 kilo­
grammes. La table lève successivement, à plusieurs reprises, chacun 
des trois pieds. Mais elle succombe sous la charge et se brise. Les opé­
rateurs constatent que leur force musculaire n'aurait pas suffi pour 
déterminer les mouvements observés. La volonté agit par un prolon­
gement dynamique". 

3° SOULÈVEMENTS SANS CONTACTS. 

Les mains formant la chaîne à quelques millimètres au-dessus du 
cùtè de la table qui doit être soulevée, et toutes les volontés réunies, 
Je soulèvement s'opère successivement pour chacun des pieds. Ces sou­
lèvements s'obtiennent plus facilement que les rotations sans contact. 

1. Cette affirmation est purement gratuite, el, pour notre 
part, nous ne l'admettons pas. 

2. Cette conclusion ne découle aucunement des prémisses, 
et aurait besoin d'être prouvée pour être admise. 

3. Les expériences prouvent la réalité des phénomènes, 
mais aucunement la présence de la force en question, surtout 
en tant que cause des phénomènes. 

/(. Affirmation purement gratuile et non prouvée. 
5. Voilà ce qui s'appelle se payer tout simplement de 

mots! 
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Une volonté énergique paraît indispensable. La force inconnue secom-
muni que * des expérimentateurs à la table, sans aucun contact. La table 
est saupoudrée de farine, avons-nous dit, et aucun doigt n'y a marqué 
la plus légère empreinte. 

La volonté des assistants est en œuvre. On ordonne à la table tel 
ou tel geste et elle obéit. Cette volonté semble se prolonger, en dehors 
de nos corps par une force assez intense 2 . . . 

8° ALLÉGEMENT DE LA TAULE ou D'OIUBTS DIVERS. 

On suspend une table quadrangulaire, par un de ses petits côtés, à. 
un dynamomètre, attaché à une corde tenant du haut à un crochet 
quelconque. L'aiguille du dynamomètre, qui marquait, au repos, 3 5 kilo­
grammes, descend graduellement à 3 , 2 , i , o kilogramme. 

Une planche d'acajou est placée horizontalement, avec un bout sus­
pendu à une balance à ressort. Cette balance porte une pointe qui tou­
che une feuille de verre noircie à la fumée. En mettant cette feuille de 
verre en marche, cette aiguille trace une ligne horizontale. Pendant les 
expériences, cette ligne cesse d'être droite, et marque des allégements 
et des alourdissements, produits sans aucun contact... 

9° AUGMENTATION DU POIDS d'une table ou d'autres objets. Pressions 
exercées. 

Les expériences dynamométriques, que nous venons de rappeler, 
viennent déjà de montrer cette augmentation. 

J'ai vu plus d'une fois, en d'autres circonstances, une table devenue 
si lourde qu'il était absolument impossible à deux hommes de la déta­
cher du parquet. Lorsqu'on y parvenait par des secousses, elle parais­
sait rester collée comme par de la glu ou du caoutchouc, qui la rame­
nait instantanément au sol. 

Dans toutes ces expériences, on constate l'action d'une force natu­
relle inconnue émanant de l'expérimentateur principal ou de l'ensemble 
du groupe, force organique sous l'influence de la volonté. 11 n'est pas 
n écessafre d'imaginer l'œuvre d'esprits étrangers 3 . 

1. Nouvelle affirmation qui ne s'impose pas davantage que 
les précédentes. 

2. Si la volonté était quelque ehose de matériel, on pour­
rait comprendre qu'on lui attribuât un prolongement exté­
rieur. Mais comme il n'en est pas ainsi, qui nous expliquera 
jamais en quoi celui-ci pourrait bien consister? 

3. Gela ne serait pas nécessaire si vous réussissiez à donner 
une explication satisfaisante. Mais cette force organique sous 
l'influence de la volonté, (pie vous prétende/ constater, est 
une pure affirmation, qui ne repose sur rien et n'explique 
rien du tout. 
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i o ° SOULÈVEMENT COMPLET D'UNE TABLE OU LÉVITATION. 

Comme il peut y avoir confusion en appliquant le mot soulèvement 
à une table qui ne se lève que d'un côté sous un certain angle, en 
restant appuyée sur le sol, il convient d'appliquer le mot lévitation 
aux cas où elle est complètement détachée. 

Généralement, elle s'élève ainsi à quinze ou vingt centimètres du sol, 
pendant quelques secondes seulement, et retombe. Elle se lève en se 
balançant, en ondularît. en hésitant, en faisant des efforts, et retombe 
ensuite d'un seul coup. En appuyant nos mains sur elle, nous éprou­
vons la sensation d'une résistance Ûuidique que nous éprouvons éga­
lement lorsque nous présentons un morceau de fer dans la sphère d'ac- . 
tivité d'un aimant. 

Une table, une chaise, un meuble s'élèvent parfois, mais non seule­
ment à quelques décimètres, mais à la hauteur de la tête, et jusqu'au 
plafond. 

La force mise en jeu est considérable *. 
I I ° ENLÈVEMENT DE conps HUMAINS. 

Ce cas est du même ordre que le précédent. Le médium peut être 
enlevé avec sa chaise, et posé sur la table, parfois en équilibre ins­
table. 11 peut aussi être enlevé seul. 

Ici, la force inconnue ne parait plus simplement mécanique; il s'y 
mêle une intention, des idées de précautions, qui ne peuvent provenir 
que de la neutralité du médium lui-même, aidée par celle des assis-
s tants 2 . Ce fait nous paraît contraire aux lois scientifiques connues... 

12° SOULÈVEMENT DE MEUBLKS TRÈS LOURDS. 

Un piano pesant plus de 3 o o kilogrammes se soulève de ses deux 
pieds antérieurs, et l'on constate que son poids varie. La force dont 
il est animé provient du voisinage d'un enfant de onze ans. Mais ce 
n'est pas la volonté consciente de cet enfant qui a g i t 3 . Une table de 
salle à manger en chêne massif peut s'élever assez haut pour qu'on en 
vérifie le dessous pendant la lévitation. 

i 3 ° DÉPLACEMENTS D'OBJETS SANS CONTACT. 

Un lourd fauteuil marche tout seul dans un salon. De lourds rideaux 
tombant du plafond an plancher sont gonflés avec violence, comme 

i . Cet te c o n s t a t a t i o n a au m o i n s l e m é r i t e d e la n a ï v e t é . 

u. Mal le - là I 11 n o u s parai t , n n o u s , q u ' e l l e s d o i v e n t p r o v e ­

n ir d e tout autre c h o s e . 

3. Ce t t e force p r o v i e n t d o u e , d 'après v o u s , d e cet e n f a n t 

d e o n z e a n s ? A v o u e z q u e c'est p l u s qu 'ex traord ina ire , e t 

q u ' e n l 'a t tr ibuant à la v o l o n t é s e u l e , sur tout n o n c o n s ­

c i e n t e d e l 'enfant , v o u s n e la i t e s qu'accroî tre l a diff iculté et 

l ' i n v r a i s e m b l a n c e . 
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par un vent de tempête, et vont encapuchonner la tôte des personnes 
assises à une table, à un mètre de distance et davantage. Un guéridon 
s'obstine à vouloir grimper sur la table d'expérience — et y arrive. 
Tandis qu'un spectateur sceptique raille « les esprits », la table 
autour de laquelle on expérimente se dirige vers l'incrédule, entraî­
nant les assistants, et les bloque contre le mur jusqu'à ce qu'il 
demande grâce. 

Comme les précédents, ces mouvements peuvent être l'expression 
de la volonlé du médium et ne pas nécessiter la présence d'un esprit 
extérieur au sien *. Cependant 2 . . . ? 

i 4 ° COUPS FRAPPÉS et typtologie. 
On entend dans la table, on en perçoit les vibrations au toucher, on 

entend dans les meubles, dans les murs, dans l'air, des coups ressem­
blant assez à ceux que l'on peut frapper de la jointure du doigt plié 
contre un morceau de bois. On se demande d'où viennent ces 
bruits. On pose la question à haute voix. Ils se répètent. On demande 
qu'un certain nombre de coups soient frappés ; ils le sont. Des airs 
connus sont rythmés par coups et reconnaissantes, des morceaux 
joués sont acompagnés. Les choses se passent comme si un être invi­
sible entendait et agissait. Mais comment un être, sans nerf acous­
tique et sans tympan pourrait-il entendre ? Les ondes sonores doivent 
frapper quelque chose pour être interprétées. Est-ce une transmission 
mentale ? 

Ces coups sont frappés. Qui les frappe? et comment? 
La force mystérieuse émet des radiations de longueur d'ondes ina-

cessibles à notre rétine, mais puissantes et rapides, sans doute plus 
rapides que celle de la lumière, et situées au delà de l'ultra-violet 3. La 
lumière d'ailleurs gêne leur action. 

A mesure que nous avançons dans l'examen des phénomènes 
observés, l'élément physique, intellectuel, mental, se mêle de plus en 
plus à l'élément mécanique et physique. Ici, nous sommes forcés d'ad­
mettre la présence, l'action d'une pensée. Gette pensée esUelle simple­
ment celle du médium, de l'expérimentateur principal, ou la résul­
tante de celle des assistants réunis * ? 

ï. On ne peut s'empêcher d'être très surpris en voyant 
que des hommes qui se prétendent savants, se contentent 
de pareilles raisons et leur attribuent une probabilité. 

2. Ce« cependant? » en dit long sur le degré de conviction 
de l'auteur. 

3. Comprenne qui pourra de quelle nature peut bien cire 
la force dont il s'agit ! 

4. La présence d'un être intelligent étant dûment reconnue, 
il aurait semblé tout naturel que l'on en tirât la conclusion 
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Comme ces coups, ou ceux des pieds de la table interrogée, dictent 
des mots, des phrases, expriment des idées, ce n'est plus là une simple 
action mécanique. La force inconnue que nous avons été obligés d'ad­
mettre dans les observations précédentes est ici au service d'une intelli­
gence. 

Le mystère se complique. 
C'est à cause de cet élément intellectuel, que j'ai proposé 

(avant i865) de donner le nom de psychique à cette force... A partir 
de maintenant, il nous sera impossible, dans notre examen, de ne pas 
tenir compte de cette force psychique j . 

Jusqu'ici, le Ouide de Gasparin pouvait suffire, comme l'action mus­
culaire inconsciente pour les trois premières classes de faits. Mais à 
partir de cette quatorzième classe — et même déjà on commence à en 
deviner la présence dans les précédentes — l'ordre psychique se 
manifeste avec évidence. 

i5° C O U P S DE MAILLET. 

J'ai entendu — et tous les expérimentateurs comme moi — non seu­
lement des coups secs, légers, comme ceux dont il vient d'être ques­
tion, mais des coups de maillet sur une table, ou des coups de poing 
sur une porte, capables d'assommer celui qui les aurait reçus. 

Généralement, ces coups violents sont une protestation contre une 
dénégation d'un assistant. Il y a là une intention, une volonté, 
une intelligence. Ce peut être aussi celle du médium qui se ré­
volte ou (jui s'amuse*. L'action n'est pas musculaire, car on tient 
les mains et les pieds du médium, et cela peut se passer assez loin de 
lui. 

i 6 ° ATTOUCHEMENTS. 

La fraude pourrait expliquer ceux qui sont opérés à la portée des 
mains du médium, car ils n'ont lieu que dans l'obscurité. Mais on en 
a ressenti à une distance supérieure à cette portée, comme si ces 
mains s'étaient prolongées. 

que cet être était étranger aux opérateurs. C'est faire preuve 
d'une ingéniosité avec laquelle la logique n'a rien à voir que 
d'exclure cette hypothèse, et de supposer tout simplement 
que celte pensée ne lait qu'un avec celle du médium et des 
assistants ! 

1 . Ce terme de psychique, inventé pour les besoins d'une 
mauvaise cause, n'est qu'pn mot, mis en avant pour sup­
pléer à des explications que Ton ne peut donner. 

2. L'auteur ferait bien d'expliquer par quel prolongement 
de volonté le médium pourrait frapper ces coups. Serait-ce 
par hasard en vertu de sa force psychique? 
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170 A C T I O N DE MAINS INVISIBLES. 

Un accordéon est tenu d'une main dans une cage empêchant toute 
autre main d'y atteindre, par le bout opposé aux clefs; l'instrument 
s'allonge et se referme de lui-même en jouant certains airs. Une main 
invisible, avec des doigts, ou quelque chose d'analogue, agit donc. 
(Expérience de Crookes avec Home.. .) 

j 8 ° APPARITIONS DE MAINS. 

Les mains ne sont pas toujours invisibles. On en voit apparaître, 
semi-lumineuses, dans l'obscurité. Mains d'hommes, mains de femmes, 
mains d'enfants. Elles sont parfois nettement formées. Au toucher, 
elles sont généralement solides et tièdes, quelquefois glacées. Parfois 
elles fondent dans la main. Pour moi, je n'ai jamais pu en saisir une ; 
c'est toujours la main mystérieuse qui a pris la mienne, souvent à 
travers un rideau, parfois à nu, me pinçant l'oreille ou s'enfonçant à 
travers mes cheveux, avec une extrême agilité. 

190 APPARITIONS DE TÊTES. 

Pour ma part, je n'en ai vu que deux : la silhouette barbue de Mont-
fort-L'Amaury, et la tête de jeune fille au front bombé dans mon 
salon. Dans le premier cas, j'avais cru à un masque porté par une 
tringle. Mais chez moi, il n'y avait pas de compère possible, et main­
tenant je ne suis pas moins sûr du premier. D'autre part, les témoi­
gnages des autres observateurs sont trop précis et trop nombreux 
pour ne pas être associés aux miens. 

20° FANTÔMES. 

Je n'ai pu ni en voir, ni en photographier. Mais il me paraît impos­
sible do douter de celui de Katic King, observé pendant trois ans, par 
Crookes et les autres étudiants de Florencc-Cook. On ne peut guère 
douter, non plus, de ceux de la Société dialectique de Londres... 

Ces fantômes, comme ces têtes, comme ces mains, paraissent être 
des condensations de fluides produites par les facultés du médium, et 
ne prouvent pas l'existence d'esprits indépendants 

2 1 ° EMPREINTES de têtes et de mains. 
Les tètes et les mains formées sont assez denses pour mouler leur 

empreinte dans du mastic ou de la terre glaise. Le plus curieux, peut-

ï . Il faudrait, pour faire admettre cette supposition, prou­
ver d'abord l'existence de ces fluides, la possibilité de les con­
denser à son gré et de les projeter en dehors de soi, de façon 
à produire des mains, des tètes, des corps, par un acte de sa 
volonté môme inconsciente, et à les faire se mouvoir comme 
s'ils étaient vivants. Si la doctrine catholique mettait en 
avant une hypothèse, même dix ibis plus prouvée que celle-
ci, on se contenterait de passer en haussant les épaules. 
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être, est qu'il n'est pas nécessaire que ces formations, ces forces, 
soient visibles pour produire ces empreintes. Nous avons vu un geste 
vigoureux s'imprimer à distance dans la terre glaise. 

22° TRANSPORT DE LA MATIÈRE à travers la matière. Apports. 
Un livre a été vu passant à travers un rideau. Une sonnette est pas­

sée d'une salle de bibliothèque fermée à clé dans un salon. Une fleur a 
été vue traversant perpendiculairement, de haut en bas, une table de 
salle à manger. On a cru observer des apports de plantes, de fleurs, 

. d e fruits, d'objets divers, qui auraient traversé les murs, les plafonds, 
l e s portes.. . 

La question est de savoir si l'intellect du médium et des assistants 
sufiit pour tout expliquer. 

Dans tous les cas qui précèdent, cet intellect parait suffire — mais 
en lui attribuant des facultés occultes prodigieuses 

Dans l'état actuel de nos connaissances, il nous est impossible de 
nous rendre compte de la manière dont notre esprit, conscient ou 
inconscient, peut soulever un meuble, frapper des coups, former 
une main ou une tête, imprimer une empreinte. Ce mode d'action 
nous demeure absolument inconnu. La science future le découvrira 
peut-être. Mais tous ces actes restent dans le domaine humain, et 
même, ne le dissimulons pas, dans un domaine assez vulgaire 2 ! 

L'hypothèse d'esprits étrangers aux vivants ne parait pas néces­
saire 3 . 

i . C'est-à-dire en supposant, sans en avoir la preuve, tout 
ce qui serait nécessaire pour rendre l'hypothèse admissible. 

a. Ce raisonnement pourrait valoir en laveur de toutes les 
hypothèses, même les plus extravagantes. Par exemple : En 
raison du principe de l'évolution des êtres, lorsqu'une table 
se trouve dans telles ou telles circonstances favorables, comme 
lorsque plusieurs' personnages distingués lui imposent les 
mains, elle acquiert soudain une intelligence, même supé­
rieure à celle des opérateurs, et une force de déplacement 
considérable, et elle pourra les utiliser tant qu'elle subira 
l'influence de ces circonstances favorables. — Comment cela 
peut-il se faire?— Nous n'en savons absolument rien, mais 
on le saura peut-être un jour. En attendant, nous affirmons 
(pic ces actes sont du domaine de la table (!). 

3. L'auteur laisse ici percer l'intention, subconsciente 
sans doute, qu'il a de tout admettre, plutôt que de recourir 
à l'hypothèse d'esprits étrangers. 
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Celle du dédoublement psychique du médium est la plus 
s imple 1 . 

... Dans les expériences médiumniques, les choses se passent 
comme si un être invisible était l à 2 , capable de transporter dans l'air 
divers objets sans heurter, en général, les têtes qui sont là, dans une 
obscurité assez grande, agissant sur un rideau comme un vent violent 
qui le pousserait au loin, pouvant jeter ce rideau sur votre tête, vous 
en coitfant, et le serrer fortement contre votre figure, comme par deux 
mains nerveuses, et vous toucher par une main vivante et chaude. Ces 
mains, je les ai senties avec la certitude la plus incontestable. Cet 
être invisible peut se condenser assez pour devenir visible, et je l'ai vu 
passer dans l'air... 

Il y a certainement un prolongement invisible de l'organisme du 
médium 3 . Ce prolongement peut être comparé à la radiation qui sort 
de l'aimant pour aller toucher un morceau de fer et le mettre en 
mouvement; on peut le comparer aussi àl'cflluve qui émane des corps 
électrisés ; nous le comparions également tout à l'heure aux ondes 
calorifiques*... 

Nous devons donc admettre, tout d'abord, ce prolongement de la 
force musculaire et nerveuse du sujet. Je sens bien que c'est là une 
proposition hardie c , à peine croyable, bizarre, extraordinaire, mais 

1. Il ne sulïit pas pour une hypothèse d'être simple: il faut 
d'abord qu'elle soit raisonnable. 

2. Puisque tout se passe comme si un être invisible était 
là, pourquoi ne pas le supposer présent? C'est pourtant ce 
qui serait le plus naturel et le plus vraisemblable. 

3. Nous voilà revenus au premier prolongement! Comment 
ne pas l'admettre, puisque l'auteur allirme qu'il y est certai­
nement? 

4- C'est à tort que l'on cherche à établir une analogie entre 
les radiations de l'aimant, les ellluvesdes corps électrisés, les 
ondes calorifiques, qui sont d'ordre physique, et un prolon­
gement produit par la volonté, qui serait d'ordre purement 
immatériel. 

5 . Oh oui! la proposition est plus que hardie, pas du tout 
croyable, trèsbizarre, dépassant les limitesde l'extraordinaire!! 
Les faits sont là, c'est vrai, mais sans aucune corrélation avec 
l'induction que vous en tirez... Et dire que toute celle peine 
que l'on se donne n'est que pour éviter d'avoir à reconnaître 
la présence des esprits! 
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enfin les faits sont là, et que cela nous contrarie ou non, c'est un mince 
détail. 

Nous sommes forcés d'admettre que ce prolongement, généralement 
invisible et impalpable, peut devenir visible et palpable, prendre, 
notamment, la forme d'une main articulée, avec de la chair et des 
muscles, montrer une tête, un corps 1 . 

Le fait est incompréhensible, mais, après tant d'observations diffé­
rentes, il me paraît impossible de ne voir là que supercheries ou hallu­
cinations 3 . La logique a des droits qui s'imposent. 

Du médium (car sa présence est indispensable) peut donc s'échapper 
momentanément un double fluidique et condensable 3 . . . 

1. Ce qui prouve une fois de plus que ce n'est pas le pro­
longement de la main, de la tête, etc., du médium, c'est que la 
tête n'est pas toujours la même, que la main est tantôt une 
main d'homme, tantôt une main de femme, tantôt une main 
d'enfant, etc... 

2. Nous admettons la réalité des faits : Ce que nous nions, 
ce sont les conclusions que l'on en tire. 

3. La présence du médium n'est pas absolument indis­
pensable, et ce double fluidique es tune nouvelle supposition. 

(A suivre.) S. MICHEL. 



É T U D E H I S T O R I Q U E 

Faits préternaturels en Angleterre au XVIIe siècle 
SORCELLERIE, APPARITIONS, ETC. 

- H K -

I 

Le hasard, ou plutôt la Providence (puisque le hasard n'est 
que son incognito), m'a fait tomber sur un livre rare et 
curieux; j'ose ajouter très bien fait, ce qui ne gâte rien, même 
aux livres rares. Il est de Joseph Glanvil, chapelain du roi 
Charles II, fort malmené par Walter Scott dans son Histoire 
de la Magie, moins sérieuse qu'humoristique. Le romancier 
n'a pas assez de plaisanteries, encore sont-elles loin d'être 
constamment bonnes, sur la féroce stupidité du juge d'ins­
truction Hunt, dont Glanvil publie intégralement les examens, 
et sur la crédulité à toute épreuve du bon ministre protes­
tant. 

Cependant le volume, publié en plusieurs fois, tant par son 
auteur que par un ami qui l'a continué après le décès de 
Glanvil, contient une excellente discussion sur la réalité de 
l'âme et des esprits, qu'il soutient contre les modernes sadu-
céens, d'où son titre latin, SADUGISMUS TRIUMPIIATUS, le 
Saducisme- triomphé — on nous passera ce solécisme, en 
faveur de sa fidélité comme traduction. 

Assurément Glanvil ne montre pas une aveugle crédulité 
quand il avoue (pie l'imagination et la mélancolie ont une 
grande puissance et peuvent produire d'étranges persuasions, 
on dirait aujourd'hui des aulosuggeslions. Il n'en est pas 
moins vrai que notre Malehranchc a mis beaucoup d'imagi­
nation dans son tableau des sorciers imaginaires, à une 
époque où les sorciers réels abondaient: à une époque où le 
grand et humble Vincent de Paul, dont la tête égalait le 
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cœur et qui eut non seulement le génie de la charité, mais 
encore le génie dans la charité, présidant un comité où figu­
raient le premier supérieur de ses missionnaires et le fameux 
archidiacre Boudon qu'on égalait à M. Olier pour le discer­
nement des voies spirituelles, approuvait une méthode et 
une formule de confession des sorciers qui lui étaient sou­
mises par le grand missionnaire Maunoir et le vicaire général 
de Vannes, Kerlivio, co-fondateur de la Retraite, eifrayés de 
voir cette plaie religieuse et sociale gagner jusqu'à des 
membres du clergé. C'est alors que Louis XIV annulait, ou 
peu s'en faut, l'arrêt de la justice normande contre des mal­
faiteurs cent fois coupables, et imposait silence à tous les 
autres procès de sorcellerie (faiblesse étrange, mais trop 
concevable pour peu qu'on étudie l'homme), non parce qu'il 
était convaincu, comme Malebranche, de la fausseté des 
accusations, mais parce que la sorcellerie était chose si réelle 
qu'elle régnait tout près de son trône, que l'accusation venait 
de toucher à ce qu'il avait en ce moment de plus cher, et 
n'était que trop fondée. 

Glanvil ne se borne pas à ce premier aveu. II convient en 
même temps qu'on peut faire beaucoup, mais beaucoup 
d'esprit là-dessus, que ce serait grand dommage d'en priver 
les gens d'esprit. Il aurait pu ajouter ; et aussi ceux qui n'en 
ont pas ; nous croyons que ce seraient les plus privés. On voit, 
d'ailleurs, que l'homme ne change guère. C'est bien toujours 
la même chose. Rien n'est encore plus facile que l'esprit, et 
surtout l'esprit fait mal à propos. 

Il ajoute aussi que le plus grand nombre des hommes est 
crédule. C'est encore aujourd'hui vrai, mais l'objet de la 
crédulité a changé. Aujourd'hui, elle est toute pour la 
science; donnez sous le nom de la science une explication 
qui n'explique rien, et qu'il faudrait expliquer elle-même si 
clic était explicable : on fera semblant de comprendre, cl. 
la vanité aidant la crédulité, on croira, sans savoir même ce 
qu'on croit, comme le dindon de la fable : 

.le \oÎ5 b i en q u e l q u e ehos* 1 , 
Mais j e n e suis p o u r q u e l l e c a u s e 
.le n e d i s t i n g u e p a s t r è s L ien . 
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Il avoue aussi qu'il y a vraiment des maladies (c'est encore 
aujourd'hui le triomphe de la science!) qui ont de terribles 
et bizarres symptômes, et qui produisent des effets étranges, 
émerveillants, par delà le cours ordinaire de la nature, 
beyond usual course of Nature, et que cela, sans doute, 
arrive quelquefois chez de prétendus sorciers. Et pourquoi 
pas chez de vrais? Est-ce que maladie et sorcellerie se déran­
geraient mutuellement? Nous croyons qu'elles s'aideraient 
plutôt, comme la possession et le mal caduc mentionnés 
tous deux pour le même individu dans l'Évangile. 

Il croit aussi que les inquisiteurs catholiques, papist inqui-
sitors, ont quelquefois arraché des aveux à des innocents par 
la torture. C'est ce qui a pu arriver parfois en Espagne, bien 
qu'on n'en puisse pas citer un cas authentique et certain, 
mais ce qui n'arrivait guère en France, où la question ne se 
donnait qu'après de premiers aveux obtenus ou du moins 
après de fortes présomptions acquises par l'instruction. 

Il ajoute enfin que les pactes prouvés contiennent souvent 
des stipulations si étranges qu'on peut malaisément en com­
prendre la raison, et qu'on ne peut toujours en concilier 
toutes les circonstances avec les notions communément 
reçues au sujet des esprits et de l'autre vie. 

Et il conclut : « Si ces aveux peuvent faire quelque profit 
à mes adversaires, grand bien leur fasse. Par ces concessions, 
j 'ai déjà ruiné tous leurs livres qui prouvent à peine autre 
chose que ce que je viens de leur accorder. Et j'espère, 
d'ailleurs, qu'en retour ils m'accorderont bien quelque chose 
de tout ce qui reste encore, ces concessions faites. » 

Dans le volume où Glanvil fait cette déclaration, le plus 
intéressant de tous les tomes réunis, on trouve, entre autres 
pièces fort curieuses, deux relations complètes de procès en 
Cour, faisant suite aux instructions dont nous avons donné 
ici même, au début de la Revue, quelques échantillons; puis 
des récits d'apparitions, telles qu'il s'en produitencore aujour­
d'hui, et de maisons hantées comme on en voit, non seule­
ment en Normandie, en Bretagne ou en Roucrgue, mais en 
plein Paris, où des commissaires de police sont obligés de 
constater par procès-verbaux, sur dires de témoins oculaires, 
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les méfaits des esprits, qu'ils prennent sans doute pour de la 
physique, mais pas toujours amusante.au moins pour ceux 
qu'elle atteint. 

Un savant français, que la réprobation de la science offi­
cielle de France a porté jusqu'à New-York où il occupe un 
poste très éminent, le D r Paul Gibier, poursuit, avec une 
énergie et une persévérance qu'on ne peut qu'admirer, du 
moins en elles-mêmes, une série d'évocations de morts, pre­
nant avec une imperturbable sérénité les farces cruelles de 
nos ennemis-nés, les démons, pour des énigmes de la nature, 
et la plus authentique nécromancie pour de la pure physique. 
La sérénité dans l'erreur est le caractère de la science 
actuelle. C'est que, grâce au progrès de'toutes choses, quand 

t on part pour ce grand voyage de la science, on commence tou­
jours par s'assurer contre le doute. 

Et maintenant, allons aux faits. Nous donnons pour com­
mencer deux procès de sorcellerie. Mais nous y attachons 
beaucoup moins d'intérêt qu'aux apparitions, ne pouvant 
nous dissimuler que les preuves sérieuses et trop certaines 
des crimes de la sorcellerie y sont accompagnées de supers-
litions insensées relativement aux épreuves propres à la 
découvrir. Il est certain que la magie n'est point un code, 
et qu'aucun sorcier sérieux n'a cru à ses prétendues*#ègles. 
Dans ce royaume, il n'y a pas de constitution : le démon en 
est le roi absolu. ^ 

Florence Newton, sorcière irlandaise de Youghal 

Copie des dépositions des témoinst lors de sa comparution aux assises 
tenues pour le comté de Corkè, ZI septembre 1661* (Procès-verbal 
publié par Joseph Glanvil.) 

Cette Florence Newton fut enfermée dans la prison de 
Youghal par ordre du maire de la ville, le 24 mars 1661, pour 
avoir ensorcelé Marie Longdon, qui donna évidence contre 
elle aux assises de Corke, comme suit. Marie Longdon, 
jurée et examinée sur ce qu'elle pouvait dire contre Florence 
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Newton, sur toute pratique de sorcellerie, contre elle-même, à 
Tordre qui lui fut donné de regarder en face la prisonnière, 
pâlit et montra une vive crainte de regarder de son côté; 
néanmoins elle le fit. Interrogée si elle la connaissait, elle dit 
que oui et voudrait ne l'avoir jamais connue. Depuis combien 
de temps elle la connaissait? a répondu : Depuis trois ou 
quatre ans. Qu'en Noël dernier ladite Florence vint trouver 
la déposante à la maison de JohnPyne, à Youghal, où celle-ci 
était servante, lui demandant un morceau de bœuf du saloir. 
Celle-ci répondit qu'elle ne pouvait pas donner du bœuf de 
son maître. Florence parut fort en colère et dit : Tu aurais 
aussi bien fait de me le donner, et elle s'en alla en gromme­
lant. 

Environ une semaine après, la déposante s'en allant au 
lavoir avec un paquet de linge sur la tête, se rencontra avec 
Florence Newton qui, lui arrivant en face, lui jeta son paquet 
de la tête, la baisa avec violence et lui dit: «Marie, je te le 
demande, toi et moi soyons amies, car je ne t'en veux pas et 
je te prie de ne m'en pas vouloir non plus.»Maries'enretourna 
donc, et, quelques jours après, elle vit une vieille avec un 
voile sur la ligure se tenant près de son lit et quelqu'un 
debout auprès d'elle, pareil à un petit vieux vêtu de soie : 
cet homme, qu'elle prit pour un esprit, retira le voile du 
visage de la vieille, et alors elle vit que c'était la bonne 
femme Newton. 1/esprit alors lui parla et voulut lui faire 
promettre de suivre son avis, qu'elle aurait alors toutes 
choses selon son cœur, et Marie lui répondit qu'elle n'avait 
rien à lui dire, que pour elle sa foi était dans le Seigneur. 

Un mois après que Florence l'eut baisée, la déposante 
tomba très malade d'accès ou transes qui la prenaient tout à 
coup avec une telle violence que trois ou quatre hommes rie 
pouvaient pas la contenir. Et, dans ses accès, elle était sou­
vent prise de vomissements et vomissait des aiguilles, des 
épingles, des clous à fers, des chicots, de la laine et de la 
paille, et cela fort souvent. Interrogée si elle s'apercevait de 
ce qu'elle vomissait, a répondu que oui. Car elle n'était pas 
alors aussi absorbée que dans les autres phases de ses accès. 
Un peu avant le début de ses accès, de peliles pierres, et 
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môme en quantité, lui étaient lancées, tandis qu'elle allait de 
côté ou d'autre, et la suivaient de place en place et même de 
chambre en chambre el la frappaient sur la tête, sur les 
épaules, sur les bras et, tombant à lerre, s'évanouissaient. 
Elle et plusieurs autres les voyaient tomber sur elle et à terre, 
mais* ne pouvaient les prendre, excepté deux ou trois que son 
maitre et ellesont prises dans leur main .une, entre autres,qui 
avait un trou et qu'elle attacha, sur un avis qui lui fut donné, 
avec un lien de cuir a. sa bourse, mais elle s'évanouit aussitôt, 
bien que le lien restât noué solidement. 

Dans ses accès, elle voyait souvent cette Florence Newton 
et criait contre elle, par les tourments que Florence lui infli­
geait; Marie dit, en effet, que souvent elle lui enfonçait dans 
les bras des épingles et quelques-unes si solidement qu'un 
homme devait tirer trois ou quatre fois pour arracher une 
seule épingle et elles étaient piquées entre chair et peau. Sou­
vent elle était transportée de son lit dans une autre chambre, 
quelquefois emportée au faite de la maison, sur une planche 
entre deux poutres du grenier, quelquefois fourrée dans un 
coffre, quelquefois entre les deux couettes où elle couchait et 
quelquefois, le jour, entre le lit et la natte, dans la chambre 
de son maitre. 

Interrogée comment elle savait qu'on la remuait et qu'on 
la plaçait ainsi, puisque dans ses accès elle était dans une 
terrible absorption, répond qu'elle ne savait jamais où elle 
était jusqu'au moment où la famille et les voisins l'eussent 
enlevée des endroits où elle avait été ainsi portée et déposée. 
Sur la raison pour laquelle elle criait si fort contre Florence 
Newton, dans ses accès, elle répond: parce qu'elle la voyait 
et la sentait la torturant. 

Interrogée comment elle pouvait croire que c'était Flo­
rence Newton qui lui faisait ce mal, elle dit : d'abord parce 
qu'elle la menaçait, puis ; parce qu'après qu'elle lui eut 
donné ce baiser, elle tomba dans ces crises, et parce qu'elle 
la voyait et la sentait en même temps la tourmenter. Et enfin, 
quand les gens de la famille, sur l'avis des voisins et le 
consentement du maire, avaient envoyé chercher Florence 
pour l'amener à la déposante, elle se trouvait toujours plus 
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mal après qu'on la lui amenait et ses crises étaient plus vio­
lentes que jamais. Après que Florence fut emprisonné à 
Youghal, Marie ne fut pas tourmentée, mais fut très bien 
quelque temps, jusqu'au moment où Florence fut ramenée à 
Gorke et alors la déposante fut aussi mal que jamais aupa­
ravant. Et le maire de Youghal, un M. Mayre, ayant envoyé 
voir si Florence était aux fers, comme on l'avait dit à la 
déposante, et trouvant qu'elle ne l'était pas, ordonna d'y 
mettre ordre, ee qui fut fait, et là-dessus Marie se trouva bien 
et a continué, dit-elle, de l'être jusqu'à cette heure. Et inter­
rogée si elle avait eu de tels accès avant que Florence lui eût 
donné le baiser : « Jamais », répond-elle, mais elle croit que 
ce baiser l'a ensorcelée et principalement parce qu'elle a 
entendu dire à Nicolas Pyne et autres que ladite Florence en 
a fait l'aveu complet. 

Marie Longdon ayant terminé sa déposition, Florence 
Newton jeta un regard vers elle, comme entre les têtes 
des spectateurs qui la séparaient de Marie, et levant en­
semble ses deux mains, qui étaient emmenottées, les lança 
dans un violent mouvement de colère (W. Aston la voyait 
et l'observait en ce moment) contre Marie, comme si elle 
avait voulu la frapper et pu l'atteindre, et elle dit: « Main­
tenant, c'est fait. » Sur quoi la jeune fille tomba soudaine­
ment à terre comme une pierre, dans un si violent accès que 
tous ceux qui purent venir mettre les mains sur elle, pouvaient 
à peine la contenir, elle se mordait les bras et se convulsait 
de la plus hideuse manière, au grand effroi de tous les spec­
tateurs. Et l'accès continua environ un quart d'heure (ladite 
Florence Newton, accroupie, se pinçant les mains et les bras, 
et plusieurs de ceux qui l'ont observée en ont prêté serment). 
Ordre fut donné d'emporter la jeune fille hors de Cour et de 
la placer dans une maison ; d'où plusieurs personnes après 
cela ont apporté la nouvelle que Marie était dans un accès 
de vomissements et elles apportaient en même temps des 
épingles croches, des pailles, de la laine, dans des écumes 
blanches de salive. 

Là-dessus la Cour ayant pris connaissance que la jeune 
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fille était bien lorsque Florence était aux fers et mal quand 
elle en était débarrassée, jusqu'à ce qu'on les lui remit, 
demanda au geôlier si elle était dans les fers ou non; il répon­
dit que non, qu'elle avait seulement les menottes. Ordre fut 
donné aussitôt de lui mettre les fers, et en les lui mettant elle 
cria qu'on la tuait, qu'on la démolissait, qu'on l'abîmait: 
« Pourquoi me tourmentez-vous ainsi? » Et elle continua de 
se lamenter durant un quart d'heure. Et alors arriva un mes­
sager de la part de la jeune fille, venant informer la Cour 
qu'elle était bien; auquel immédiatement Florence, avec 
colère, marmotta ces mots : Elle n'est plus bien. Et sur la 
demande : Comment elle savait que Mary n'était plus bien, 
elle nia qu'elle eût dit la chose, bien que plusieurs en Cour 
eussent entendu ces paroles, et elle dit que si elle les avait 
prononcés, c'était sans savoir ce qu'elle disait, étant vieille 
et agitée et absorbée par ses souffrances. Mais la jeune fille 
étant passablement revenue de sa crise fut, avant que la Cour 
en sut rien, renvoyée de la ville à Youghal, ce qui fit qu'elle 
ne fut plus examinée par la Cour. 

L'accès ayant été porté devant la Cour, avec toutes ses cir­
constances à la charge de Florence, comme étant une conti­
nuation de ses pratiques diaboliques, elle le nia, ainsi que le 
mouvement de ses mains et la parole : Maintenant, c'est fait, 
bien que la Cour eût vu ce mouvement et que les paroles 
fussent affirmées sur serment par un certain Roger Moore. Et 
Thomas Harrisson jura que ladite Florence avait fixé les yeux 
sur elle et fait ce mouvement des mains, et qu'il avait vu la 
jeune fille tomber aussitôt après et avait entendu Florence 
marmotter ces mots : Maintenant, elle est à bas. 

Nicolas S tout a été récemment produit par M. l'attorney 
général: après serment prêté et examen subi, il dit qu'il l'a 
souvent éprouvée, ayant ouï dire que les sorciers ne peuvent 
dire l'oraison dominicale, soit qu'ils ne le puissent, en effet, 
soit qu'ils ne le veuillent pas. Là-dessus, elle affirma qu'elle 
pouvait la dire et l'avait dite souvent. Elle demanda 
donc à la Cour de l'entendre et l'on agréa la demande. Or, 
quatre fois de suite, après ces paroles : « Donnez-nous aujour­
d'hui notre pain quotidien», elle ajouta aussitôt: « Comme 
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nous les pardonnons », laissant toujours de côté les mots : 
« Pardonnez-nous nos offenses. » Pressée de répéter ces 
paroles telles qu'on les lui prononçait, elle ne le fit pas. Sur 
quoi la Cour mit près d'elle une personne chargée de lui 
apprendre ces mots qu'elle passait. Mais, soit impuissance, 
soit mauvais vouloir, quand on les lui demandait, elle ne 
répondait que par des phrases où ce seul mot d'offense était 
compris, par exemple : « Aïe, aïe! offenses. » 

Quand onlui demandait la raison de son refus, elle répon­
dait qu'elle était vieille et manquait de mémoire. Et comme 
on lui demandait comment sa mémoire la servait si bien pour 
les autres parties, de sa prière et ne manquait que là, elle dit 
qu'elle ne savait pas et n'y pouvait rien. 

John Pyne, maitre de Marie Longdon, fait une déposition 
identique à la sienne. Il dit que les pierres pleuvaient sur 
elle. Nous remarquons aussi la vieille expression de Gammer 
Newton, « la grand'mère Newton », que l'on retrouve jusque 
chez les sauvages d'Afrique comme titre d'honneur donné 
aux vieillards. Il ajoute la circonstance delà bible que tenait 
Marie sur ses genoux, jetée violemment loin d'elle avant les 
accès. Il avait vu une fois deux bibles qu'elle tenait sur sa 
poitrine étant couchée, jetées en un clin d'oeil entre ses deux 
couettes. Parfois elle était jetée au milieu de la chambre et 
Nicolas Pyne (probablement son fils) retint un jour la bible 
si fort dans la main de la jeune fille, que, le livre leur étant 
tout à coup arraché, deux feuillets s'en déchirèrent. Elle était 
parfois jetée au fond du coffre delingerie et cela de telle sorte 
qu'étant sous le linge, elle ne le dérangeait pas le moindre­
ment. Tout le reste de sa déposition répète intégralement 
celle de Marie, y compris son transport sur le toit où il dut 
monter la chercher avec une échelle. 

Nicolas Pyne ayant prêté serment dit que la seconde nuit 
après l'emprisonnement de la sorcière, le 24 mars dernier, lui 
et Joseph Thompson, Roger Hawkins et quelques autres 
vinrent lui parler au sujet de là jeune fille, lui disant que 
c'était l'opinion générale de la ville qu'elle l'avait ensorcelée 
et lui demandant de leur dire franchementsielle l'avait ensor­
celée ou non. Elle répondit qu'elle ne l'avait pas ensorcelée, 
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mais qu'il était possible qu'elle l'eut œilladée et qu'il y avait 
une grande différence entre ensorceler et œillader, qu'elle 
n'avait pu lui faire aucun mal si elle ne l'avait pas touchée, 
qu'elle l'avait seulement embrassée. Tout le mal qu'elle a pu 
penser en l'embrassant, Florence veut bien qu'il retombe sur 
elle-même. Elle ne voulait donc pas avouer qu'elle eût fait du 
mal à la jeune fille, et là-dessus, pourtant, elle tombe à genoux 
et prie Dieu de lui pardonner d'avoir maléficié la pauvre 
créature. Ils Itd demandèrent de ne pas la pousser jusqu'à 
trépas. Elle dit alors qu'il y en avait d'autres, comme la bonne 
femme Halfpenny et la bonne femme Dod, quipouvaientfaire 
ces choses aussi bien qu'elle et que c'était peut-être une 
d'entre elles qui avait maléficié la jeune fille. 

Vers le soir, la porte de la prison s'ébranla avec bruit 
(shook) et elle se releva en hâte et dit : « Que fais-tu donc là à 
cette heure de nuit?» Alors il y eut un grand tapage comme si 
un corps enchaîné et chargé de fers courait par toute la 
chambre. Ils lui demandèrent ce que voulaient dire ses paroles 
et d'où venait ce tapage, elle répondit qu'elle ne voyait rien, 
qu'elle n'avait rien dit et, en tout cas, ne savait quoi. Mais 
le lendemain, elle avoua que c'était un esprit, son familier, 
sous forme de chien gris. 

II ajoute que lui, M. Edouard Perry et les autres prirent 
un carreau de la prison près de l'endroit où la sorcière était 
placée et le portèrent à la maison où demeurait la jeune fille 
et le mirent dans le feu jusqu'à ce qu'il y fut rougi, puis y 
mirent quelques gouttes de l'eau de la jeune fille et que la 
sorcière fut alors grièvement tourmentée et, lorsque l'eau fut 
toute consumée, se retrouva bien. 

Il raconte ensuite tout ce qui concerne les pierres, les 
transports sur le toit, dans les coffres, etc., comme dans les 
témoignages de Jean et de Nicolas Pyne. 

Edouard Perry prête serment etdéposeque lui, M.Greatrix 
et M. lilackwall vinrent voir la jeune fille, et M. Greatrix et 
lui avaient luunmoyen de découvrir une sorcière et voulaient 
l'essayer. Ils envoyèrent à la vieille un cordonnier qui, dans 
le siège où elle était assise essaya d'enfoncer une forte haleine, 
et ne le put qu'au troisième coup. Alors deux des personnes 
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qui raccompagnaient et lui vinrent pour arracher l'alêne et la 
retirèrent moins un demi-pouce de la lame qui restabrisée dans 
le bois. Alors ils cherchèrent la place où elle avait été piquée, 
mais ne purenttrouver le trou qu'elle avait fait nécessairement 
pour entrer. Ensuite ils prirent une autre alêne et la mirent 
dans la main de la jeune fille et se précipitèrent surla main de la 
sorcière en tenant lamain qui serrait l'alêne, mais ils ne purent 
l'y enfoncer, et l'alêne se plia au point que personne ne put la 
redresser. Alors M. Blackwall prit une lancette et en ouvrit 
une des mains de Florence à un pouce et demi de longueur 
et un demi-pouce de profondeur, mais elle ne saigna pas du 
tout. Alors il donna un coup de lancette à l'autre main et elles 
saignèrent toutes deux. 

Ce témoin a eu les mêmes aveux que les précédents relati­
vement à la distinction entre ensorceler et œillader, à la 
demi-confession de la sorcière, et aux épreuves de la tuile 
(conseillée cette fois par un certain William Lap) et de la 
récitation du Pater. 

M . Wood, ministre, ayant également juré, dépose qu'ayant 
entendu parler des pierres tombant en pluie et en jets sur la 
jeune fille et de ses accès, et setrouvant avec lepèrede Marie, 
il vint avec lui la voir et la trouva dans son accès, criant contre 
grand'mère Newton, qu'elle la piquait et la tourmentait. Et 
quand elle fut revenue à elle-même, il lui demanda qui la 
tourmentait, et elle répondit : « Grand'mère Newton. — Mais 
comment, dit-il, puisqu'elle n'était pas là? — Si, dit-elle, je 
l'ai vue auprès de mon lit. » Il lui demanda donc l'origine de 
son mal, qu'elle lui raconta comme elle est relatée ci-dessus. 
Alors on fit lever la jeune fille et Ton envoya quérir Florence 
Newton, mais elle refusa de venir, se prétendant malade, bien 
qu'elle parfit se porter à merveille. Mais le maire de Youghal 
vint et, ayant parlé à la jeune fille, Ut amener Florence, et la 
jeune fille tomba aussitôt dans un accès fort violent et trois 
fois plus long que les autres, et tout le temps que la sorcière 
fut dans la chambre elle cria continuellement qu'elle avait 
mal ici ou là, mais sans nommer jamais la sorcière, mais dès 
qu'elle fut partie, elle cria contre elle en la nommant grand'­
mère Newton, et cela plusieurs fois. Et toujours quand 
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Florence était hors de la chambre, elle demandait un livre de 
prières, et trouvait des consolations pendant sa prière, mais 
dès que la sorcière était ramenée, bien qu'on n'eût pu le 
faire plus secrètement et qu'il ne lui fût pas possible, à ce que 
crut le déposant, de la voir, elle tombait aussitôt sans connais­
sance et comme étouffée, et cela continuait jusqu'au moment 
où l'on faisait sortir la sorcière, et dans toutle secret possible : 
alors elle reprenait ses sens. 

M. Greatrix, M. Blackwall et plusieurs qui voulaient 
s'édifier sur l'influence de la présence de la sorcière firent 
la même épreuve et la même recherche à plusieurs reprises, 
avec tout le secret possible et de manière qu'il était impos­
sible à la jeune fille de connaître ou l'entrée ou la sortie de 
Florence. 

Richard Mayre, maire de Youghal, prêle serment cl dit 
que le 24 mars dernier, il envoya chercher Florence Newton 
et l'examina au sujet de la jeune fille; elle nia d'abord et 
accusa la bonne femme Halfpenny et la bonne femme Dod, 
mais enfin quand il eut ordonné de préparer un bateau pour 
faire l'épreuve de l'eau sur toutes les trois 1, alors Florence 
Newton confessa qu'elle avait œillade (overlooked) la jeune 
fille et fait un maléfice avec un baiser, ce dont elle était 
marrie de cœur et priait Dieu de lui pardonner. Alors il 
examina pareillement les deux autres femmes, Halfpenny et 
Dod, mais elles nièrent énergiquement, consentant à subir 
toute épreuve. Sur quoi il fit conduire ensemble Florence, 
Halfpenny et Dod chez la jeune fille et il lui dit que les deux 
femmes, ou l'une d'elles avaient fait, d'après grand'mèr^ New­
ton, le maléfice. Mais elle répondit: «Non, non. ce sont 
d'honnêtes femmes, c'est grand'mère Newton qui m'a malé-
ficiée, et je pense qu'elle n'est pas loin. » Alors on amena la 
Newton secrètement, et Marie tomba aussitôt dans un très vio­
lent accès, presque étranglée; on éloigna la sorcière, et Marie 
revint à son état ordinaire, et l'épreuve recommença trois 

1. Cet te é p r o u v e c o n s i s t a i t à j e t e r l e s a c c u s é s à l'eau a v e c u n po ids c o n s i ­
d é r a b l e a t t a c h é a u c o r p s . Celui qu i s u r n a g e a i t é ta i t s o r c i e r , c e lu i q u i n e l ' é ta i t 
pas a l la i t a u fond . Le I*. L e b r u n , d e l 'Orato ire , a u d i x - h u i t i è m e s i è c l e , d a n s s o n 
o u v r a g e s u r les Superstitions, a v i v e m e n t a t t a q u é c e m o y e n j u d i c i a i r e e t p e u 
j u d i c i e u x . 
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fois. Il dépose ensuite qu'il y a trois aldermans à Youghal 
dont elle a embrassé les enfants, comme ils le lui ont affirmé 
et tous sont morts aussitôt après. Et sur ce qu'il envoya à 
Gorke lui mettre les fers, il dépose comme <*n l'a dit précé­
demment. 

Joseph Thompson dépose comme Nicolas Pyne et en termes 
quasi identiques au sujet du trait de la porte de la prison et 
des aveux de Florence sur son esprit familier et sur son 
maléfice. 

Nous avons entendu jusqu'ici les plus considérables témoi­
gnages touchant l'ensorcellement de Marie Longdon par Flo­
rence Newton, pour lequel elle fut enfermée dans la prison 
de Youghal, le 24 mars 1661. Mais en avril suivant, elle 
ensorcela un certain David Jones à mort en lui baisant la 
main à travers la grille de la prison, pour quoi elle fut 
assignée aux assises de Gorke, et voici les témoignages. 

Eléonore Jones, veuve dudil David Jones, ayant prêté ser­
ment, est interrogée par la Cour sur ce qu'elle sait concernant 
toute pratique de sorcellerie par ladite Florence Newton sur 
David, son époux. Elle témoigne qu'en avril dernier, son 
mari, ayant passé la nuit au dehors, revint à la maison le 
matin de bonne heure, et lui dit : «Où penses-tu que j'ai été 
toute la nuit?» Elle lui répondit qu'elle n'en savait rien.«Moi 
et Franck Beseley avons été en sentinelles toute lanuitprès de 
la sorcière. »Sur quoi Eléonore lui dit : «Comment! Quelmal-
heur est-ce? — Malheur! dit-il, marie-toi. Je doute fort qu'il 
m'en arrive le moindre bien. Car elle a baisé ma main à tra­
vers la grille, et depuis qu'elle a baisé ma main, j'ai une 
grande douleur dans ce bras et je crois vraiment qu'elle m'a 
ensorcelé, si jamais homme fut ensorcelé.» Elle lui répondit : 
«Le Seigneur t'engarde!» Toute la nuit sans interruption, depuis 
ce temps, il était sans sommeil et malade, se plaignant 
extrêmement d'une grande douleur dans le bras durant sept 
jours consécutifs et, à la fin du septième jour, il se plaignit 
que le mal était passé de son bras à son cœur, et alors il garda 
le lit jour et nuit, grièvement atteint et criant contre Flo­
rence Newton; au bout de quatorze jours, il mourut. 

Francis Beseley, après avoir prêté serment, dit que, vers le 
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temps ci-dessus mentionné, se rencontrant avec David Jones 
et causant de plusieurs récits qui couraient sur cette Florence 
Newton (qui était alors à la prison de Youghal pour ensor­
cellement de Marie Longdon), qu'elle avait plusieurs esprits 
familiers qui la hantaient sous diverses formes, David Jones 
lui dit qu'il avait une grande envie de veiller Florence une 
nuit pour voir s'il pourrait apercevoir quelques chais ou 
autres créatures lui arriver à travers la grille comme on le 
soupçonnait, et il demanda àFrancis de venir avec lui; Fran­
cis le voulut bien. Et quand ils y furent, David alla trouver 
Florence et lui dit qu'il avait ouï dire quelle ne pouvait réci­
ter l'Oraison dominicale. Elle lui dit qu'elle le pouvait fort 
bien. Alors il lui demanda de la dire; mais elle s'excusa sur 
son défaut de mémoire causé par son grand Age. Alors David 
se mit à la lui apprendre, mais elle ne pouvait ou ne voulait 
la réciter, malgré ses leçons répétées. 

Après quoi David Jones et Beseley s'étant un peu éloignés 
d'elle et causant sur ce qu'elle n'était pas capable de dire 
cette prière, elle appela David Jones, disant:«David! David! 
Viens ici : je puis dire maintenant la prière du Seigneur.»Sur 
quoi David s'approcha d'elle, l'autre s'efforçant de le retenir 
et cherchant à le dissuader d'aller à son appel. Mais il ne 
voulut pas croire et vînt la trouver auprès de la grille, et elle 
commença la prière du Seigneur, mais ne put dire : Pardon­
nez-nous nos offenses... Si bien que David le lui répétait 
encore. 

Elle se montra fort reconnaissante et lui dit qu'elle avait 
grande envie de l'embrasser, que la grille l'en empêchait, 
mais qu'elle voulait du moins lui baiser la main. Alors il 
donna sa main à travers la grille, et elle l'embrassa, cl dos le 
lever du jour ils s'en allèrent; presque aussitôt après, le dépo­
sant apprenait que David Jones était malade. 

IlallaVlonc le voir et le trouva souffrant depuis deux ou 
trois jours d'une douleur dans le bras. Il s'en plaignait extrê­
mement et il lui dit que du moment on il l'avait quille, cette 
douleur lavait saisi, que la vieille sorcière l'avait maléficié 
alors qu'elle baisait sa main, que la douleur était maintenant 
dans toute la main et qu'elle gagnait le bras. «Ne vois-tu pas, 



108 REVUE DU MONDE INVISIBLE 

dit-il, comme la vieille sorcière me déchire? Oui, je mets ma 
mort sur son compte, elle m'a ensorcelé. »Et plusieurs fois 
encore il se plaignit qu'elle l'avait tourmenté, qu'elle l'avait 
ensorcelé, répétant qu'il lui imputait sa mort. Et après avoir 
langui quatorze jours, David Jones expira. 

Voilà tout ce que Joseph Glanvil nous a conservé de ce 
procès. Pour en finir avec les sorcières donnons encore la 
narration de Maître Pool, servant et officier en la cour du 
juge Archer, dans son ressort, concernant le procès de 
Julienne Cox pour sorcellerie, lequel Pool, étant lui-même 
présent comme officier en la Cour, prit note des témoignages 
comme suit. 

Julienne Cox, âgée d'environ soixante-dix ans, était assi­
gnée à Taunton, dans le Somersetshire, aux assises d'été de 
i663 devant le juge Archer, alors juge des assises en ce lieu, 
pour faits de sorcellerie qu'elle avait commis contre une jeune 
fille qu'elle avait frappée de langueur et de maladie causée 
par d'étranges accès, qui étaient l'effet de ses maléfices. 

Les témoignages contre elle se divisaient en deux branches : 
i° pour prouver qu'elle était sorcière; a 0 pour prouver sa 
culpabilité dans les maléfices à sa charge contenus dans son 
acte d'accusation. 

Pour la preuve du premier point, le premier témoin était 
un chasseur qui jura qu'il s'en allait avec une meute de 
chiens pour chasser un lièvre, et non loin de la maison de 
Julienne Cox, il leva enfin un lièvre. Les chiens le chassèrent 
de fort près, et le troisième rang le chassait à vue, si bien 
qu'enfin le chasseur, voyant le lièvre presque à bout et pre­
nant à travers un grand fourré, courut à l'autre côté du fourré 
pour le prendre et le sauver des chiens. Mais sitôt qu'il eut 
mis la main sur lui il vit que c'était Julienne Cox qui avait 
la tète traînante à lâvve et les globes (selon son expression) 
en Pair. En la reconnaissant, il lut effrayé à ce point que ses 
cheveux se dressèrent sur sa tète. Cependant il lui parla et 
lui demanda pourquoi elle était là. Mais elle était tellement 
hors d'haleine qu'elle ne put lui faire aucune réponse. Ses 



FAITS PRÊTERNATCRELS 109 

chiens aussi arrivèrent, donnant à pleine voix, pour s'empa­
rer de la proie, la sentirent et la laissèrent pour chasser plus 
loin. Mais le chasseur avec ses chiens s'en retourna aussitôt, 
fort effrayé*. 

Un autre témoin raconte sous serment que, passant devant 
la porte de Julienne Cox, elle était sur le seuil à fumer une 
pipe de tabac et l'invita à entrer et à prendre une pipe, ce 
qu'il fit; et tandis qu'il fumait, Julienne lui dit : « Voisin, 
regarde quelle jolie chose il y a là.» Il regarde à ses pieds et 
voit un monstrueux crapaud entre ses jambes, le regardant 
en face : il essaya de le tuer d'un coup de pied, mais ne le 
put. Là-dessus Julienne lui demanda grâce pour la bète, 
disant qu'elle ne lui ferait pas de mal. Mais il jeta sa pipe et 
s'en retourna chez lui, à environ 2 milles de la maison de 
Cox et dit à sa famille ce qui était arrivé, et qu'il croyait 
que c'était un des diables de Julienne Cox. Après cela, il 
fumait chez lui line pipe de tabac lorsque le même crapaud 
lui apparut entre ses jambes. Il jeta le crapaud dehors pour 
le tuer et il le coupa ou crut le couper en plusieurs morceaux, 
mais retournant à sa pipe, le crapaud lui apparut encore. Il 
essaya de le brûler, il ne le put. Enfin il prit un bâton et l'en 
frappait. Le crapaud courait par la chambre pour éviter les 
coups, lui le poursuivant et le frappant toujours. Enfin le 
crapaud cria et s'évanouit, et il n'en fut plus jamais molesté 
par la suite. 

Troisièmement, un autre jura que Julienne passait par sa 
cour tandis qu'on était à traire ses bêtes, et, s'étant baissée, 
elle faisait des marques sur la terre pendant quelques ins­
tants. Durant ce temps, tout le bétail se mit à courir folle­
ment, et plusieurs frappèrent leurs têtes contre les arbres et 
beaucoup d'entre eux moururent aussitôt. Sur quoi concluant 
qu'ils étaient ensorcelés, il lui fut dit que pour trouver la 
sorcière il fallait couper les oreilles des bêles ensorcelées et 
les brûler, que la sorcière serait en telle souffrance qu'elle n'y 

1. C o m m e le r e m a r q u e Glanvi l , il n e p e u t s 'ag ir ici d ' u n e s o r c i è r e s e c h a n t a n t 
r é e l l e m e n t e n l i c v r o , m a i s d'un p i e s t i g e d i a b o l i q u e propre à t r o m p e r le c h a s s e u r . 
L e s d é m o n s s o n t - i l s m o i n s f a r c e u r s a u j o u r d ' h u i ? A j o u t o n s q u e t ious d o n n o n s c e s 
d e u x p r o c è s à t i t r e s u r t o u t d e c u r i o s i t é h i s t o r i q u e , n 'ayant pas l e m o y e n d e l e s 
c o n t r ô l e r . 
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pourrait tenir qu'elles ne fussent tirées du feu. Il le lit, et 
tandis qu'elles brûlaient, Julienne Cox vint à sa maison, 
rageant et grondant qu'on l'avait vexée sans cause, mais elle 
alladroit au feu, y prit les oreilles qui brûlaient et fut calmée. 

4° Un autre témoin (une femme) jure qu'elle a vu Julienne 
Cox voler dans sa propre chambre par la fenêtre, en sa taille 
ordinaire, et l'a très bien reconnue, qu'elle était sûre - que 
c'était bien elle. 

5° Un dernier témoignage fut la déclaration de Julienne 
Cox elle-même dans l'instruction de son procès par le juge 
de paix. Elle déclara, en effet, qu'elle fut souvent tentée par 
le diable de se faire sorcière, mais n'y consentit jamais. Un 
soir, elle marchait à un mille environ de sa demeure; arri­
vèrent à elle en chevauchant sur trois manches à balais trois 
personnes portées à une verge et demie à peu près de terre. 
Elle en reconnut expressément deux, un sorcier et une sor­
cière qui avaient été pendus pour sorcellerie plusieurs 
années auparavant. Le troisième, elle ne le reconnut pas. 
CeluUci vint sous la forme d'un homme noir, il la tenta de lui 
donner son âme et d'en donner le gage en piquant son doigt 
et en signant son nom avec son sang et lui dit qu'elle avait 
désir de vengeance contre plusieurs personnes qui lui avaient 
fait tort, et ne pouvait accomplir ce dessein sans son aide, 
mais qu'à la condition proposée, il la vengerait d'eux. Elle 
dit qu'elle n'y avait pas consenti. 

(La façon dont elle nia fut sans doute considérée comme 
un aveu, puisqu'elle fut condamnée et exécutée.) 

L'officier de justice continue : 
Voici maintenant les témoignages relatifs à l'ensorcelle­

ment d'une jeune fille. 
Il fut prouvé que Julienne Cox vint demander l'aumône à 

une maison où cette filleétaiten service, elqu'cllclui ditqu'clle 
n'aurait rien et ajouta des paroles dures qui la blessèrent. Là-
dessusJulienne, en colère, lui dit qu'ellosc repentiraitavanlla 
nuit. Etainsi fut fait, car avant lanuit ellefut prise d'un accès de 
convulsions, et quand elle en sortit, elle vit Julienne Cox qui 
la suivait et elle criait aux gens de la maison de la sauver de 
Julienne. 
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Mais personne ne voyait Julienne, excepté elle, et Ton 
imputa la chose à son imagination seule. Mais dans la nuit, 
elle cria contre Julienne Cox et l'homme noir, qu'ils venaient 
sur son lit et la tentaient déboire quelque chose qu'ils lui 
offraient. Mais elle cria qu'elle se défiait des breuvages du 
diable. On l'imputa encore à son imagination, ils lui dirent 
d'être tranquille, puisque, étant dans la même chambre avec 
elle, ils ne voyaient ni n'entendaient rien, et ils pensèrent 
enfin que c'était une idée qu'elle se faisait et pas autre 
chose. 

La jeune fille, la nuit suivante, s'attendant à la même 
aggression, prit avec elle un couteau qu'elle mit à la tête de 
son lit. Au même moment de la nuit que précédemment, 
Julienne et l'homme noir vinrent sur le lit de la jeune fille et 
la tentèrent de boire ce qu'ils apportaient, mais elle refusa, 
criant (et toute la famille l'entendit) qu'elle se défiait des 
breuvages du diable, et elle prit son couteau, le lança à 
Julienne et la blessa, dit-elle, à la jambe. On la pressa 
d aller sur-le-champ avec le témoin à la maison de Julienne 
Cox pour voir s'il en était ainsi. Le télnoin alla donc, 
ayant pris le couteau. Julienne ne voulait pas le laisser 
entrer, mais il força la porte et trouva une blessure fraîche à 
la jambe de Julienne, qui s'adaptait au couteau, a dit la jeune 
fille; Julienne venait justement de la panser. Il y avait aussi 
du sang sur le lit de la jeune fille. 

Le matin suivant, elle continua ses cris, que Julienne Cox 
lui apparaissait dans le mur de la maison cl lui présentait de 
grandes épingles qu'elle était forcée d'avaler. Et tout le jour 
on la voyait porter la main au mur et du mur à sa bouche et 
elle remuait la bouche comme pour manger. Mais personne 
hormis elle ne voyait quoi : on en conclut que ce devait être 
imaginaire et Ton y fit fort peu d'attention. Mais à la nuit, elle 
commença à se trouver fort mal, se plaignit que les épingles 
que Julienne l'avait forcée démanger en les tirant du mur la 
tourmentaient dans toutes les parties du corps au point de ne 
pouvoir y tenir, et elle criait lamentablement dans sa souf­
france. Donc en présence de plusieurs personnes, on la leva 
et dans plusieurs parties de son corps plusieurs gonflements 
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considérables apparurent et aux boutons qui les couvraient 
plusieurs grandes épingles. Le témoin les arracha et, à 
l'audience, il y en eut une trentaine de produites devant la 
Cour; je les ai moi-même maniées, et plusieurs témoins 
prêtèrent serment qu'elles avaient été retirées du corps de la 
jeune fille. 

Le juge fait ensuite l'expérience du Pater tout en décla­
rant qu'elle est déjà convaincue. Mais elle ne peut parvenir 
à dire : Et ne nous induis pas en tentation. Ce n'est pas le 
même passage que pour l'autre sorcière. Mais ici ce n'est pas 
un procès-verbal et le rédacteur a pu se tromper plus aisé­
ment que le greffier, étant nécessairement moins respon­
sable. 

L'accusée fut condamnée et exécutée. Plusieurs blâmèrent 
le juge de l'avoir condamnée sans aveu de sa part. Glanvil le 
défend, trouvant les preuves suffisantes. Nous n'osons pas, 
nous-mème, entreprendre de juger'ce nouveau procès : 

Non nostrum fan tas componere lifes. 

A. JËANNIARD nu DOT. 



Le Rôle des Anges dans l'Univers 

XVI 

De la vertu informatrice de l'esprit en général et de 
celle des anges en particulier 

Ce que nous avons à dire au sujet de la coopération des 
esprits célestes à la formation des mondes repose sur des 
principes qui, au cours de la présente étude, ont déjà été 
traités ou du moins soulevés. Ces principes les voici : a) Seuls 
les anges glorifiés — à l'exclusion des démons — ont le pou­
voir de présider aux corps. — b) C'est à la hiérarchie moyenne 
que furent dévolues par Dieu les œuvres du haut univers. — 
c) Les Dominations occupent le chœur supérieur de cette 
hiérarchie etchacuned'elles, comme chaque ange quelconque, 
setrouveêtre d'uneespèce àpart.—d)Les esprits bienheureux 
ne s'intéressent au monde qu'en vue de l'homme, pour la 
gloire de Dieu, créateur et rédempteur; parce que l'homme 
est la (in de la création de ce monde, le sujet de l'Incarnation 
et l'objet de la Rédemption. — e) L'homme est en outre le 
type de tout le reste de la création; et le monde angélique, 
dont l'âme humaine est la synthèse admirable, correspond 
par ses opérations aux opérations de l'âme. Ce qui nous a 
permis de nous élever de la connaissance de notre âme à la 
connaissance des esprits célestes. — f) Enfin nous avons 
observé que l'âme est la forme du corps. 

Nous allons maintenant considérer ces points-là sous un 
jour nouveau et nous tâcherons de conclure que les Domina­
tions ont le pouvoir de tirer d'une matière première les subs­
tances dont cette matière est le principe; et que les Domina* 

MONDK INVfclBLB 8 
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tions ont, en outre, le pouvoir d'ériger la matière en toutes 
sortes de corps bruts et en toutes sortes d'astres. 

# 
* Ht 

Toute âme est une forme. Tout ange, d'après saint Thomas, 
. est également une forme. — L'âme est tantôt forme adhérente 

comme l'âme par excellence qui anime l'homme; tantôt forme 
inhérente comme l'âme de tous les autres êtres animés. — 
L'esprit pur ou angélique est forme séparée. 

Toute forme spiritutellea pour propre d'informer la matière, 
de produire une chose en lui donnant l'aspect qui la rend 
telle qu'on puisse la reconnaître pour ce qu'elle est. 

Tout ange, en tant que forme séparée, a pour propre de 
former, à l'aide delà matière, des eorps inanimés qu'il meut 
sans les animer. Dans le terme des corps inanimés, nous 
comprenons ici les grands corps de l'univers, lès astres; 

* 

Afin de nous rendre compte de la vertu informatrice de 
l'esprit, mettons maintenant en comparaison l'ange avec les 
âmes. 

L'ange est un esprit pur indépendant de toute corporéité. 
Les âmes, à divers degrés, sont des esprits impurs, parce 
qu'elles ont pour tind'être unies à descorps qu'elles animent ; 
chaque âme constituant avec le corps qui lui est destiné, 
exclusivement à tout autre corps, un être spécial. 

Les âmes des végétaux et des animaux sont inhérentes à la 
substance organique dont elles informent les corps des 
animaux et des végétaux, à partir de Vintérieur de l'être; et 
l'inhérence de ces âmes est d'autant plus intime à la matière 
que l'organisme est moins développé. L'âme végétale est donc 
plus inhérente à la matière que l'âme animale. 

L'âme humaine n'étant qu'adhérente à la substance du 
corps, elle l'informe en affectant la substance corporelle 
aussi bien extérieurement qu'intérieurement par rapport à 
Vêtve humain. 



L E M O L E D E S A N G E S D A N S L ' U Î W E H S 115 

Notre âme n'est point enfouie dans la matière; aussi 
a-t-eile la faculté de subsister en dehors de la matière. 

L'esprit pur ou angélique n'est pas même adhérent à la 
substance des corps inanimés qui reçoivent de lui, par simple 
attouchement ou influx, la forme qui leur est propre, c'est-
à-dire l'information ontologique. Et c'est pourquoi les anges 
son t appelés des formes séparées. Ils sont séparés de la matière 
sur laquelle ils agissent, et cette information est par consé­
quent tout à Jait extérieure aux substances inanimées que les 
anges affectent. Cette information est en outre facultative, de 
sorte que l'ange peut informer ou n'informer pas la matière. 
S'il est des anges qui utilisent leur faculté informatrice, ce n'est 
que pour satisfaire le Créateur et correspondre à l'ordre de 
la création. Or, une multitude d'anges n'informent rien ; tels 
les esprits de la hiérarchie supérieure, et nous doutons qu'à 
ces grands anges de trois ordres puisse être appliqué le terme 
de formes séparées, employé par saint Thomas pour les anges 
en général, si ce n'est dans un sens suréminent. Ces anges 
sublimes, loin de tendre à l'information, semblent plutôt être 
informés eux-mêmes par le Très-Haut qui, en vertu 
d'influences divines les plus intimes,' les transforme en 
Génies, en Amours et en Trônes de sa souveraine présence. 

* 
* * 

L'information humaine va nous donner une idée parfaite 
de la vertu informatrice dont les anges sont doués en tant 
qu'esprits purs. 

Observons d'abord ce qui eut lieu lors de la création du 
premier homme. Ce fut l'œuvre exclusive de Dieu, porte le 
texte révélé; Il dit ensuite : Faisons un homme à notre image 
et à notre ressemblance : Et Dieu créa l'homme à son image : 
C'est à l'image de Dieu qu'il le créa : il les créa mâle et 
femelle. Et Dieu les bénit et leur dit : Croissez et multipliez-
vous;... Le Seigneur Dieu forma donc l'homme du limon de 
la terre, et il souffla sur son visage un souffle de vie et l'homme 
fut fait âme vivante ». (Gen., i, 26, 27, 28, n, 7.) L'homme 
nous apparaît par son corps vivant et c'est ainsi que nous le 
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désignons. Ce que Dieu forma du limon de la terre c'est le 
corps de l'homme. Quel honneur dès le premier commence­
ment dugenre humain ! Ce n'est pas une âme, ce n'est pas non 
plus un séraphin ; c'est Dieu lui-même qui informe le corps 
du premier homme. Et pour faire éclater sa puissance infinie 
en indiquant la terre comme origine et séjour de l'homme, 
il se sert de qu'il y a de plus abject : un peu de boue qu'on 
foule aux pieds. Et de cette fange c'est à son image que Dieu 
informe le corps humain, puisque lui-même daigne lui servir 
de forme. Non, ce n'est pas seulement l'âme, c'estaussi le corps 
qui est formé à l'image de Dieu; parce que Dieu inaugure 
ici ce que fera l'âme à partir du premier descendant 
du premier homme. Et l'âme d'Adam que Dieu insouffle 
ensuite sur son visage déjà divin n'est pas une création ordi­
naire, effet du dixit et facta sunt, c'est p l u s qu'une parole ; 
c'est le souffle intime, le soupir d'amour. Cependant, l'âme 
aussi bien que les autres créatures subsiste à part; ce n'est 
pas une émanation, c'est une créature qui existe en dehors 
de l'essence divine et que Dieu conserve, comme il l'a créée, 
en raison de sa toute-puissance. L'Esprit-Saint, en inspirant 
les termes extraordinaires qu'emploie la Genèse, a voulu 
exprimer toute la noblesse de l'âme, l'honneur que mérite 
le corps et combien sublime est l'homme appelé à vivre de 
Dieu. 

Et puis l'homme complet n'est pas l'œuvre du Père seul, 
mais le chef-d'œuvre des trois augustes personnes de la Sainte- • 
Trinité : « faisons un homme ». Le Père a créé de rien le 
limon, et l'âme d'Adam destinée à maintenir dans sa forme 
vivante le corps informé par Dieu. Le Fils a infus cette pre­
mière âme dans ce premier corps préludant à sa future incar­
nation. Le Saint-Esprit a uni le corps et l'âme si intimement 
que les deux constituent ensemble la personne humaine. 

J'ajoute que les anges ne sont pas restés étrangers à la 
création de l'homme. L'immense multitude d'anges gardiens, 
chacun prédestiné à présider à l'existence de l'un des membres 
de l'humanité, auront recueilli, dans l'univers entier, de toutes 
les substances imaginables pour pétrir le limon sur lequel 
Dieu devait opérer. 
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Plus distingué encore semble être le corps d'Eve puisqu'il 
fut formé par Dieu également, non d'une substance vile 
et inanimée comme le limon, mais du noble corps 
d'Adam. 

Quel fut le songe ou la vision d'Adam durant le somme 
profond et mystérieux que le Créateur lui imposa, divin 
hypnotiseur, et que les Pères appellent extase, ravissement 
prophétique, vue d'un avenir lointain? Le premier homme, 
répondent les Pères, contemplait le nouvel Adam, le Christ 
expiré en croix, tandis que de son cœur divin jaillissait, sous 
un coup de lance, limon de sang et d'eau, l'Épouse de l'Époux 
des cantiques. 

* * 

Admirons ici la gradation que l'Auteur de toutes choses 
observa dans la création primitive de l'homme. Il y a là un 
acte triple exprimé en trois termes : créer, former, faire. Dieu 
noire Créateur, notre Auteur et notre Père à conçu l'homme, 
il l'a engendré, il l'a créé à son image; et la première femme 
est née du premier homme, premier-né de Dieu. L'un et 
l'autre reçoivent directement de Dieu la forme, l'être et la vie 
L'Ame survient en même temps, créée à part et formée elle 
aussi, non de limon, ni de substance corporelle vivante, mais 
de souille divin. 

Et lorsque Eve devient mère, Dieu créée la troisième Ame. 
Et le corps du premier enfant d'Adam n'est plus formé par 
Dieu: il est formé par l'Ame. Et il en sera ainsi dans la suite 
et jusqu'à la (in du monde. 

Oui, l'âme humaine informe le corps humain d'un peu de 
limon dérobé à la substance de l'homme. Le limon, sous 
l'empire de l'âme, se transubstancic en toutes les substances 
que comporte le corps: et la fange s'érige en organisme 
vivant, si parfait et si beau qu'il rend tous les attributs de 
l'image de Dieu. 

Voilà le résultat de l'influence inconsciente de l'esprit, 
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l'attouchement d'une âme nouvellement créée sur la substance 
organique. 

Or si telle est la faculté informatrice de l'âme humaine, infé­
rieure aux esprits célestes, que refuser au pouvoir des anges, 
eux qui, en possession de leur intelligence et de leur volonté, 
agissent sciemment dans la plénitude de l'être? Que refusera-
t-on au prestige de l'esprit pur, mis en contact avec le chaos 
originel? N'ont-ils pu, ces esprits angéliques, envoyés par le 
Tout-Puissant dans l'univers, eux substances spirituelles 
d'espèces infiniment variées, n'ont-ils pas obtenu de Dieu la 
puissance mise en contact avec le chaos de changer, grâce à 
leurs ineffables attouchements, la matière première en toutes 
sortes de substances corporelles, dès lors qu'il est donné à 
l'homme lui-même, à l'aide de ses procédés industriels, de 
changer le sable en verre, le bois en papier, etc., de tirer le 
sucre de substances organiques, etc.? — Et puisque nous, 
comparativement si faibles et ignorants, parvenons à produire 
tant de belles choses en fait d'ameublement, de machines, 
d'édifices, et à lancer nos bâtiments flottants à'la mer, con­
testerons-nous à des anges le pouvoir d'allumer une étoile, de 
construire un globe planétaire et de le guider au sein des 
espaces? 

Alfred VAN MONS. 



DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

( S U I T E ) 

v 

Témoignages des adversaires du catholicisme en faveur des 
miracles bibliques. 

i° Consultons d'abord Y Ecriture relativement à ces aveux, 
« Cel homme fait beaucoup de signes, que ferons-nous? Si 
nous le renvoyons ainsi, tout le monde croira en lui, et les 
Romains viendront, et ils s'empareront de notre pays et de 
notre nation. Dès ce jour par conséquent ils eurent l'idée de 
le tuer 1 . » Voilà un aveu que la vérité seule peut arracher aux 
pires ennemis du Christ, aux pharisiens; comme la vérité put 
seule contraindre les ministres de l'enfer, les magiciens de 
Pharaon, à s'écrier : « Le doigt de Dieu est là* », et Pharaon 
lui-même à reconnaître que Dieu est juste et puissant : « J'ai 
péché. Priez le Seigneur votre Dieu 3. » Simon le Magicien, 
qui fut plus tard le grand adversaire de saint Pierre, dans 
l'établissement de l'Église à Rome, était dans la stupeur, à la 
vue des miracles des Apôtres, tant ces merveilles surpassaient 
ses prestiges. Il alla même jusqu'à croire, à cause de cela, à la 
prédication apostolique et reçut le baptême : « Et Simon crut 
lui-même; etbaplisé, il suivait Philippe; en voyant faire aussi 
des signes et de grands miracles, il était dans la stupeur 4. » 
Que sa conversion fut sincère ou simulée, ïa force du témoi­
gnage reste : il fui l'ennemi déclaré du christianisme naissant, 
et cela nous sutlit. 

Les juifs reconnaissent encore ces miracles quand ils accu-

i. S . .Ira», x i , 47 , 4 8 . 
X. Kx. , v m , 1«>. 
3 . lhid.% \ , 10, 17 . 
4. A c t e s , v m , 13 . 
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sent Jésus, nonpasde faire des signes, mais de les faire le jour 
du sabbat : c'était un prétexte. 

Même en attaquant la vérité philosophique des miracles du 
Christ, ce qu'ils font en les attribuant aux démons, les juifs 
rendent témoignage à laréalité historique desguérisonsetdes 
résurrections qu'il opère; c'est parce qu'ils sont réduits à 
l'impuissance de nier leur vérité historique, qu'ils se retran­
chent derrière la vertu diabolique pour les interpréter. Et 
leur Talmud 1 nous prouve qu'ils ont persisté dans leur expli­
cation. Ce silence, relatif aux faits, est un aveu impli­
cite. 

Maisles démons eux-mêmes n'ont-ilspas reconnu et publié, 
en voyant les miracles de Jésus-Christ, que celui-ci était le 
saint de Dieu, le Messie? C'était reconnaître sa mission, et 
très probablement sa divinité, que de s'écrier par la bouche 
des possédés : « Qu'y a-t-il enlrenouset vous, ô Jésus, fils 
de Dieu? Je sais qui vous êtes, le Saint de Dieu 5. » Jésus 
étant venu, comme il l'a dit, pour détruire les œuvres et le 
règne de Satan, il est bon de voir confesser sa divinité, du 
moins sa grande puissance pour tourmenter les démons, par 
ses plus redoutables adversaires. 

2 ° Compulsons maintenant Vhistoire, pour y chercher les 
aveux des plus célèbres ennemis du christianisme. 

Un passage des conférences du P. Monsabré 3 résume 
toutes ces recherches et en dispenserait au besoin : «Eh bien, 
dit-il, ni les hérétiques, ni les païens, ni les juifs ne se sont 
plaints de la supposition ou delà corruption des récits apos­
toliques relativement aux miracles. Les hérétiques en reven­
diquaient pour eux les bénéfices ; les païens, pendant quatre 
siècles, ont continué, par la bouche de leurs philosophes : 
Hiéroclès, Celse, Porphyre, Julien, la confession de la Syna­
gogue qui attribue les miracles à Satan; et les juifs, dans leur 
Talmud, n'ont pu les expliquer qu'en accusant Jésus-Christ 
d'avoir volé dans le sanctuaire \e Nom sacré. » Mais nous 
avons des aveux spéciaux à enregistrer et de très précieux. 

1. T n l m . , Se m . H a m m e p h o r a s , 
2 . S .Mat th . , v i n , 2 9 ; S. Luc , iv , 34. 
3 . P . Monsabré , Conf. M i r n c , t. III, p . 62. 
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Commençons par Josèphe, le célèbre historien juif. Quoique 
contesté quelque temps, le texte que nous lui empruntons 
a été toujours lu dans tous les exemplaires de Josèphe : il a 
été donné comme authentique parEusèbe, saint Jérôme, Sozo-
mène, Isidore de Damiette, Call. Nicéphore, Cédrène et 
Suidas. Baronius a démontré que, si un exemplaire ne portait 
pas ce texte, c'est qu'on l'y avait rayé. Huet, Benoît XIV, Je 
manuscrit du Vatican ont justiiié Baronius contre Casau-
bon, etc. 

Ce texte est donc d'un très grand poids, étant donné que 
Josèphe joint au mérite de la gravité propre à l'historien, 
celui d'avoir été presque contemporain des événements qu'il 
décrit et celui d'avoir été gouverneur de la Galilée, qui 
retentissait encore du bruit des miracles du Christ : 

« En ce temps-là, dit Flav. Josèphe 1 , exista Jésus, homme 
sage, s'il faut l'appeler un homme seulement. Il était faiseur 
d'oeuvres admirables, le maitre des hommes qui embrassent 
volontiers la vérité. Et il a attiré à lui une foule de juifs et de 
païens. C'était le Christ. » Puis il dit que sa mort ne l'a pas 
empêché d'avoir des amis, « puisqu'il leur est apparu vivant 
trois jours après, comme les prophètes de Dieu l'avaient 
annoncé de lui, ainsi que beaucoup d'autres choses admi­
rables », 

Entendons Celse, encore un ennemi juré du Christ. 
Origène 2, qui le combattit victorieusement nous dit de lui : 

« Il donne en quelque sorte son assentiment aux miracles que 
Jésus a faits et par lesquels il en a attiré beaucoup à sa suite. 
Mais, ces miracles, il les attribue par la calomnie, non pas à 
la puissance de Dieu, mais à l'art magique. Et c'est souvent 
que Celse, ne pouvant nier les miracles que Jésus a faits 
d'après ce qui est écrit, a déversé la calomnie sur eux en les 
attribuant aux prestiges; mais souvent aussi nous l'avons 
combattu de toutes nos forces. » Celse disait aux chrétiens, 
d'après Origène : « Vous avez cru qu'il était le Fils de Dieu 
parce qu'il a guéri des boiteux et des aveugles. » 

Hiéroclès souscrit à ce jugement sur la vérité historique de 

1 . J o s è p h e , Antiq. Jurf., I . XVIII , c h . m , n ° 3 . 
2 . Orig . , Adv. Cels.t 1. I , n " 2 8 , 3 8 ; l . U, n " 9 , 48 . 
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nos miracles bibliques, quand il les compare insolemment 
aux prétendus miracles d'Apollonius de Tiane. Il en est de 
même de Volusien, qui va jusqu'à donner la préférence aux 
miracles d'Apollonius sur ceux de Jésus-Christ. Ces deux 
auteurs païens ont été réfutés comme ils méritaient de l'être 
par Eusèbe ou saint Augustin 1. 

Ils ont au moins avoué que Jésus-Christ faisait des mira­
cles : on ne peut comparera d'autres choses ce qui n'existe 
pas comme réalité. 

Mais on pourrait leur répondre, même en supposant réelles 
les inventions de la vie merveilleuse d'Apollonius, ce que 
répondait Arnobe à d'autres païens : « Pouvez-vous nous 
nommer un seul homme qui, à travers les âges, parmi tous 
ces magiciens, ait fait la millième partie de ce qu'a fait le 
Christ*? » % 

Écoutons maintenant Julien l'Apostat, tel que nous le fait 
parler saint Cyrille d'Alexandrie 3 : 

« Jésus, dit Julien, a fait peu" d'œuvres considérables, à 
moins d'appeler telles, d'avoir guéri les boiteux et les aveu­
gles, d'avoir conjuré les démons... marché sur les eaux. » 
Pourtant il parle plus loin des « œuvres prodigieuses... qu'il 
y a dans l'Évangile. » 

Qui croirait que l'empereur Tibère, lui-même, eût été si 
frappé des miracles du Christ, qu'il ait sérieusement eu la 
pensée de le mettre ,pour cela au nombre des dieux de 
l'empire? Et, pourtant, rien n'est plus vrai : Tertullien et 
Eusèhe le racontent comme un fait certain. Si le projet 
impérial échoua, il le dut à la malveillance du sénat, mécon­
tent d'être devancé par l'empereur, qui ne l'avait pas consulté, 
dit Eusèbe. Peut-être la cause en fut aussi, comme le dit 
P. Orose, le refus par Tibère des honneurs divins pour lui-
même. « Quoi qu'il en soit de ces diverses raisons, dit Hout-
teville 4, il demeure indubitable que Tibère proposa d'accorder 
à Jésus-Christ les honneurs suprêmes, et cela seul prouve la 

1. E u s è b e , Prsedic. ev., 1. III, c . v m ; S. A u g . , E p . i'iïi, 136. 
2 . Loc. cit. 
3. S. C y i . d'Aï. , I. VI, 10 . 
4 . H o u t t e v i l l e , Relig. chr. prouvée par les faits, p . 6 9 ; Ter tnL, Apol., c . v ; Vais., 

llisl. eccl., I. I l , c . lu 
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haute idée qu'il en avait conçue au bruit de ses prodiges. » 
Cela prouve autant la divinité de ces miracles que leur vérité 
historique et leur vérité relative, qui avait abouti à prouver la 
puissance divine en Jésus-Christ. 

Lampride 1, Vie de Sévère, nous tient presque le môme lan­
gage sur Alexandre-Sévère. Ce prince, quoique païen, faisait 
un si grand cas de Jésus-Christ, de sa doctrine et de ses 
miracles, qu'il lui avait dédié un oratoire privé où il allait en 
secret l'honorer. Le même historien dit encore cela d'Adrien, 
qui lit ériger plusieurs temples sans idoles, pour qu'ils fussent 
plus agréables au Christ. C'est de ces édifices que parle 
Spartien quand il parle des « Adrianées ». 

Il n'est pas jusqu'à Mahomet qui ne professe la vérité des 
miracles évangéliques*, d'après Grotius: 

« Mahomet reconnaît, dit cet auteur protestant, que Jésus-
Christ a rendu la vue aux aveugles, la santé aux infirmes, le 
mouvement aux boiteux, la vie aux morts. » Et, en consé­
quence, il le regardait comme un grand prophète, aussi grand 
que Moïse. C'était reconnaître la vérité historique et relative 
de leurs miracles. 

Ecoutons Grotius : t parlant en son propre nom. 
Il s'agit, celte fois, des miracles de Moïse et de Josué : 
« Ceux qui vivaient, les recevaient (ces récits des miracles) 

de leurs pères qui les avaient appris de leurs ancêtres. Pour 
ceux de Moïse et de Josué, combien ont [attesté la vérité 
des miracles que Dieu a accomplis avec évidence sous les 
yeux de leurs prédécesseurs, en mille occasions, principale­
ment quand il les retira de l'Egypte, les conduisit à travers le 
désert et les introduisit dans la terre de Chanaan? » De ceux 
du Christ, il dit qu'ils ont pour but « l'attestation de 
sa doctrine et de sa mission ». 

Jean-Jacques Rousseau 4 est {encore plus affirmatif : il 
admet la vérité historique des miracles de l'Evangile et leur 
vérité philosophique, puisqu'il leur conserve le nom de 
miracles : 

1. L i impr . , ht Severo. 
2 . ( î ro l . , De la vér. de la veliy. chr. Dém. ëvan$,, t. XII, p . 128. 
3 . ld. bêla vér. de la tel., I . I, r., I. I l , c . v. 
4 . J .-J. Koussbi iu , Emil., I. IV; Lettres de la Montagne, III. 
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« Dirons-nous que l'histoire de l'Evangile est inventée à 
plaisir? Ce n'est pas ainsi qu'on invente et, les faits de 
'Socrate, dont personne ne doute, sont bien moins attestés 
que ceux de Jésus-Christ. L'inventeur, en serait plus grand 
que le héros... Les miracles étaient faits par Jésus-
Christ, sans appareil ni pompe, comme ses discours et sa 
vie. » 

Avicenne 1, philosophe mahométan, a cru, lui aussi, ou du 
moins a cherché à faire croire que les miracles du Christ 
pouvaient s'expliquer par la puissance de l'imagination. 

Rien n'est nouveau sous le soleil : nos incrédules de 
Técole de Charcot cherchent, de nos jours, à les ^pcpliquer 
ainsi que ceux de Lourdes, par la persuasion ou foi qui 
guérit. Ils n'admettent que leur vérité historique. 

Castro et Médina ont réfuté les uns et les autres. 
« La preuve tirée des miracles, dit le protestant Haller*, est 

intelligible pour tous les hommes et forte en même temps. 
Grâce à ce témoignage divin, plusieurs milliers de personnes 
ont proclamé Jésus, Messie-Roi. » Voilà pour la vérité 
relative. 

« Si les dons du Saint-Esprit, ditFabrK un autre protestant 
de marque, surabondaient dans les Apôtres, leurs successeurs 
n'ont pas pu en être totalement dépourvus. Et eux morts, 
l'Eglise du Christ a pu montrer ce qu'elle était par l'argument 
de l'esprit et de la puissance. » 

Il y a beaucoup de miracles, dit Tholuck*: « Ils sont 
appuyés sur des témoignages très puissants et reconnus vrais 
par l'Eglise: de plus, ils se rattachent par une chaîne ininter­
rompue aux miracles des temps aposloliques, comme ceux-ci 
font suite aux miracles du Seigneur. » 

Schelling" affirme aussi que : « Les miracles n'ont jamais 
cessé, de fait, dans l'Eglise et les protestants sont inconsé­
quents, quand ils les acceptent pour le berceau du christia­
nisme et les rejettent pour le temps suivant. » 

\ . A v i c e n n e , in IV Sexl. Nat., c . v i . 
2. Huiler , Lettres sur les ventés tes plus imp.f 1. 
3. Kiibri, (Muvr., 188-ït p . 50. 
4. T h o l u c k , Creilib. de ïhisf. év., p . 420 . 
5. S c h e l l i n g , pass. 
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„ Stanhope 1, encore un protestant, a écrit sur le même sujet : 
« La vertu miraculeuse des disciples ajoute une nouvelle 

splendeur à la gloire du Maitre, par ces motifs que ces 
miracles, opérés par eux, le furent au nom de Jésus; et on 
n'a jamais vu un prophète qui en ait opéré un seul au seul 
nom de Moïse. » 

Plusieurs de ceux-là même qui voient des transformations 
importantes dans la Bible, à travers les siècles, ce que 
l'Église condamne, admettent au moins un fond de vérité 
dans ce saint livre: « Il doit y avoir un fond de vérité histo­
rique », dit, à ce sujet, Graetz*. » 

Terminons ces citations, si nombreuses et si concluantes, 
par celle de l'anglican Porteus 3 , qui les résume toutes: 

« Jésus-Christ a fait des miracles réels et véritables; et 
puis, les miracles pouvant seulement être faits par la puis­
sance divine, il est également certain que le Christ et sa 
religion sont divins et proviennent de Dieu. » 

Passons, maintenant aux miracles particuliers. 

1. Shanope, Dèf. de ta reL chr., 4, p . sect . II. 
2 . Graetz, UisL des Juifs, t. Il, p . 210. 
3. Porteus, The benef. effects of chrislianily, prop. XI, 

(A suivre.) Abbé P. T. 



V A R I É T É S 

La Mahatma Agoumya Gourou P a r a m a h a n s a 
et ses pouvoirs occultes. 

Le Progressive Thinker de Chicago consacre un long 
article à cet étrange Indou qui fait les beaux jours des 
curieux, à New^York, et met en rumeur la grande cité. Grand 
et beau, un profil d'empereur romain, cet homme est au-
dessus des castes par l'effet d'une vocation surnaturelle, et il 
a aussi le droit d'en dispenser les autres. C'est ainsi qu'il a 
pu passer là mer, absolument interdite aux castes supérieures, 
la mer aussi profane que le Gange est sacré. * 

Ancien magistrat, savant et philosophe védantiste, compre­
nant le Véda (tous les Védas n'en font qu'un) et pouvant 
l'expliquer et le faire comprendre à ses disciples, par un don 
particulier d'initiation (car personne, absolument personne 
n'arrive sans maitre à son intelligence), cet homme ne possède 
rien, hors quelques robes de soie jaune et quelques beaux 
turbans, dons de ses disciples et des rajahs de l'Inde, car il 
n'achète rien. Il a le pouvoir (il s'en vante du moins) de 
séparer son âme de son corps quand il le veut; d'arrêter les 
battements de son cœur aussi longtemps qu'il le veut : opé­
ration sans danger pour lui; car il ne mourra que quand il 
voudra ; jamais, si bon lui semble. 

Pour ce qui est de l'arrêt du cœur, il semble bien que le 
mahatma (la grande âme, en sanscrit, c'est le titre des 
illustres maîtres en philosophie védantiste) ne s'est point 
vanté. 

a A peine fut-il arrivé à New-York, dit le Thinker, un 
médecin, bien connu, lui demanda une entrevue, curieux de 
contrôler le pouvoir du Mahatma sur les mouvements de son 
pouls. Bien que son grand esprit regarde ces intrusions 
comme des impertinences, il reçut le sceptique médecin, par 
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égard pour des amis communs, et se mit à supprimer son 
pouls, jusqu'à ce que le médecin effrayé le suppliât de ne pas 
aller plus loin de peur de se tuer. Le Mahatma s'en amusa 
fort et parut jouir de l'alarme du docteur plus que de tout ce 
qu'il avait éprouvé de ce côté du monde. Le docteur fut 
grandement émerveillé d'apprendre, par la tranquille affir­
mation du Mahatma, que son vouloir était absolu, qu'il tra­
vaille en harmonie avec une force qui domine toute chose en 
ce monde et que tout savoir lui est ouvert par la source du 
savoir et tout pouvoir aussi par l'universelle Volonté. » 

Le Thinker ajoute que, malgré sa profession de calme sou­
verain, le grand homme est sujet à des colères terribles dès 
qu'on semble porter l'atteinte la plus légère à sa dignité. Un 
de ses disciples « un de mes vieux amis», dit le signataire 
de l'article, qui a conduit le grand homme à Londres, dit 
qu'il a ies caprices de l'Océan. « Mais tandis qu'il apparaît 
au vulgaire du monde entier comme un être humain sem­
blable aux autres, irritable et sans repos, l'état intérieur 
de son esprit est pur et net et sa conduite ne peut être 
comprise que par ceux qui ont atteint à son degré d'intelli­
gence. » 

On voit que les disciples rivalisent de modestie avec le 
maitre. 

« Le Mahatma n'est jamais seul, parce qu'il peut porter 
son regard dans les autres mondes. Il a ce qu'on appelle la 
vision de l'espace. II dit que le temps et la distance ne sont 
pas des facteurs dans sa vie. Il me dit que l'autre nuit, bien 
qu'il soit arrêté à New-York, il peut voir tout ce qui se passe 
à San-Francisco. Il peut voir ce qui se passe dans les pla­
nètes, il dit que toutes sont habitées et que quelques-unes 
sont des lieux de châtiments. » 

Dans les choses extraordinaires dont ce Mahatma se vante, 
il y en a une vraie au moins, cl elle semble à peine moins 
étonnante que les autres. Gomment l'expliquer autrement 
que lui-même, pur la force qui domine, sinon tonte chose en 
ce monde, comme il le dit, du moins beaucoup de choses. On 
vient de voir que la science humaine se tait devant la sienne, 
et qu'elle est stupéfiée devant l'effet du pouvoir du maitre de 
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ce gourou (docteur), qui peut arrêter le mouvement du coeur 
humain, sans faire cesser la vie. 

11 est, on peut le croire, en parfaite harmonie avec celle 
science préternaturelle, et s'il n'a pas les autres pouvoirs 
dont il se vante, c'est que son maitre n'en dispose pas et 
qu'ils sont à un Autre. 

A. J. D. 

Le Gérant : 1 \ T l f iQUI . 
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Une grêle merveilleuse . 

Il s'est passé à Remiremont, dans lés Vosges, le 26 mai 
dernier, un événement merveilleux, d'une portée considé­
rable, dont la presse locale, nous ne savons pour quelle 
cause, s'est abstenue de parler. 

La Semaine religieuse elle-même, par un sentiment de dis­
crétion, peut-être exagérée, a, pendant plus de six semaines, 
gardé le silence. 

On nous fait savoir que l'autorité ecclésiastique vient enfin 
de l'aire faire une enquête canonique : près de cent témoins 
ont été entendus et, dans son numéro du ig juillet, la Semaine 
religieuse a déclaré que l'enquête avait conclu en faveur de 
l'authenticité indéniable du fait merveilleux. 

Le rapport a été soumis à une des sommités de la science, 
et, dès que sa réponse aura été donnée, Mgr Foucault, 
évoque du diocèse, émettra un jugement définitif et 
officiel. 

En attendant, voici le fait : 

Le 20 mai, lundi de la Pentecôte, devait être célébrée avec 
grande pompe, à Remiremont. la fête du Couronnement de 
Notre-Dame-du-Trésor. Mgr Foucault, qui devait la présider, 
avait invilé les évoques de Nancy, de Verdun et de Belley. 
Une grande procession, à travers les rues de la gracieuse 
et catholique petite cité, faisait partie du programme. 

Or, au dernier moment, la municipalité interdit la pro­
cession à l'extérieur de Péglise, au grand désappointement 
de toute la population. , 

La fêle, néanmoins, fut célébrée avec toute la solennité 
M O N D R I N V I S I B L E 9 
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possible, et la piété des habitants fut d'autant plus grande 
que leur tristesse l'était davantage. 

Quelques jours après, le ciel donnait sa réponse. 
Le dimanche suivant, 26 mai, à 5 h, 1/2 du soir, éclata 

soudain, sur Remiremont, un orîige épouvantable. Vers la 
fin, des grêlons, de la grosseur d'un œuf de poule coupé en 
deux du haut en bas, se mirent à tomber, lentement, et à dis-
tance les uns des ajitres, E T S U R L E U R S U R F A C E P L A N E S E 

V O Y A I T P A R T R A N S P A R E N C E L ' i M A G E D E N O T R E - D A M E D U 

T R É S O R . 

Des centaines de «personnes ont été témoins de ce pro­
dige, qui a grandement consolé tous les pieux fidèles et jeté 
dans la stupeur tous les libres penseurs de la région. 

Oppression diabolique 

En Corée 

ci Dans une famille païenne, de la préfecture deTjyen-tjyou, 
une jeune tille avait été obsédée par le démon et, après avoir 
été longtemps tourmentée par lui, était morte dans de cruelles 
tortures, 

« Quelque temps après, son frère se maria. Sa femme 
n'avait été jusqu'à ce moment l'objet d'aucune obsession de 
la part du démon. Le mariage célébré, elle fut à peine entrée 
dans la maison de son mari qu'elle se prit à crier et à se 
plaindre d'unennemiinvisible qui la frappait à cbupsredoublés. 
Ces scènes avaient lieu fréquemment soit le jour, soit la nuit. 
Toute la famille la crut d'abord folle, mais bientôt elle se 
trouva dans le plus grand embarras, ne sachant quel remède 
apporter à cette étrange maladie qu'ils reconnaissaient être la 
même que celle de leur lille morte précédemment. Ils crai­
gnaient de la voir mourir, et le discrédit que celte nouvelle 


